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LE DIT E UR. 


DL algre toute Fenvie qu'on a de ſatis- 
faire la curiofite des Lecteurs en don- 
nant la continuation de ces lettres, on 
les previent que les fraix d impreſſ on & 
autres qu elles occaſionnent ne ſont point 


encore remplis par la recette; le nombre 
155 des 


des ſouscripteurs -m'etanf que de ſept 
| ons, il en faut au moins mille pour 
payer les ddpenſes les honoraires de 
ceux qui cooperent d la ridaction de cet 
ouvrage. On prie ceuæ qui dffireront de 
Je le procurer de vouloir bien ſouscrire, 
foit chez Mr. Roux, libraire a Maſ- 
tricht, ſoit chez M. le Roux, libraire 
a Mayence. On fera paroſtre le qua- 
tritme volume au mois de Decembre pro- 
chain, fi, diici d la fin de Novembre, la 
ſouscription eſt remplie juſqu's mille ſeu- 
lement : ſans cela, [ouvrage ne pourra 


tre continue. Les volumes qui ſuivront, 
offriront des choſes du plus grand in- 
terft. Les circonſtances ne feront rien 
changer au plan du ridafeur , qui ſe 
fait un devoir de dire la verite ſur tous : 
| les perſonnages dont il aura d parler; 


tou- 


bk. 1 


toujours diſpoſt*d rendre juſtice a qui i 
 appartiendra, ſa plume ne ſe permettra 


jamais la louange peu meritee, ni la ca- 
lomnie contre qui que ce ſoit. II pre- 


ſentera les faits tels qu ils ſont, ſans 1 
rien changer, & obſervera toujours la 
plus grande impartialite. 


Une des raiſons encore qui font de- 


firer & lediteur de ces lettres, d'avoir 
un nombre ſuſſiſant de ſouſcripteurs, ceſt 


la crainte quil a d'une contrefaftion , 
contre laquelle il ne reclamera point; car 
il eſt permis a tout imprimeur de contre- 
faire un livre, comme d un peintre de 


copier un tableau. Les auteurs ont tort 


de ſe recrier d ce ſujet : ils ſont les pre- 


miers d habiller de neuf les auteurs an- 


ciens. Les libraires, de leur cot“, font 


rbim- 
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rlimprimer un livre qui a en du ſuccdòs; 
. 0 * 

ils ont raiſon, ceſt le ſeul mogen qu ils 
ayent de ,reparer les pertes qu ils font 


avec certains ouvrages, dont le debit na 
pas repondu a leur attente. Le reidac- 


teur de ces lettres, pour ne point Sat- 


tirer de reproches de leur part, a fait 


quſqu'apreſent imprimer ſes ouvrages d ſes 


fraix, & il ſe charge denvoyer lui-mt- 


me chez-l epicier ceux que le public ne ju- 


3 gera dignes que de ſervir denveloppe.... 
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Page 37. Ligne 73: La deſaite. Liſez : La de- 


Rite, 


Page 39. Linas 19. trop puiſſante ren loi faiſant. 


i/ez: trop puiſlante, en lui faiſant. 


Page 55. Ligne 11. Grand nouvelle. Liſez: Gran- 
e nouvelle, 


Page 76. Ligne 18. d'un eſpece. Liſex: d'une eſ- 
pece. 


Page 97. Ligne 18. cette ortereſſe. Liſez; cette 


fortereſſe. 


Page 115. Ligne rere. le comts d' Aranda. Lijez: 
le comte. | 


Page 134. Ligne 15. le Chataws. Liſez: les Cha- 
tawWs. 


Page 148. Ligne 12. la ae de choſes. Li- 
12 2 : des choſes. 


Page 158. Ligne 24. de ce f in. Liſez: de ce 
oin. 


Page 213. Ligne 11. le parti Voppoſition. Lan: 
le parti de l'oppoſition. 


Page 269. Ligne 11. ne n les rai- Liſez : 
les raiſons. 


Page 288. Ligne 10. mouroit de fain, Liſez : de 
faim. 


Page goy. Ligne 23. la neceſſite. Liſez: la ne- 


ceſſite. 


Page 327. Ligne 22. par de placards, Liſez: des 


placards 


Page 387. Ligne ar. wen faſſe. Liſez: n' en faſſe. 
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LETTRE I. 


Dx Bern, le 29 Mai r779. 
Du Comte de.... & M. de. 


Hier ſur les deux heures de Vapres-mie 
di, nous vimes arriver ici notre auguſte 
monarque, Je ne pourrois, Monſieur! 
vous faire qu'une peinture imparfaite de 
la joye qua cauſe le retour de S. M. Sj 
votre nation a de enthouſiasme pour ſes 
maitres, nous ne lui cEdons en rien de ce 
cots, Tous les habitans des environs de 
cette capitale , & meme de vingt lieues 
à la ronde, s'etoient rendus ici; la foule 
Etoit immenſe partout où le Roi a paſſe, 
S. M. &toit accompagnèe du prince-here- 
ditaire de Brunsvic; elle a paru ſenſible 
aux demonſtrations d'allegreſſe que ſon 
peuple a temoignees, On m'a aſſure 

qu' en descendant an chateau, quelques 
larmes ont coule de ſes yeux. | 


Comme le Roi &toit un pen fatigue, il 
n'a voulu diner qu'avec ſon compagnon. 
Tom. III. WER de 
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de voyage, ſon frere le prince Ferdinand 


& quelques generaux, L'apres-midi, il 
a fait une viſite à la Reine, & aujour- 
d'hui il a &te voir ſa ſœur la princeſſe Ame- 
lie. S. M. eſt partie pour Charlotten- 
bourg) od elle reſtera jusqu'au deux du 
mois prochainz enſuite elle reviendra à 
ſa retraite philoſophique de Sans-Souci 
pour y careſſer de nouveau les muſes, 
que ce monarque appele ſes maitreſles les 
plus fideles. 


Le prince de Repnin a accompagne le 
Roi jus quꝰà Francfort-ſur IOder, La il 
a pris conge de S. M. pour retourner 
par la Pruſſe occidentale à Petersbourg, 
Le comte de Finkenſtein & M. de Hertz- 
berg, ainſi que les miniſtres étrangers 
qui avoient ſuivi le Roi a Breslaw, ſont 
auſſi de retour. Voila enfin cette guer- 
re pour la Bavière termine auſſi glo- 
rienſement qu'il Etoit poſſible, & ſans qu'il 


en ait cofite beaucoup de ſang, A vous 


dire vrai, nous n'en ſommes point du tout 
Mches. On n'accuſera pas cette fois no- 


tre monarquè d'avoir pris les armes par 


des 


>» 1 en. * 
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des vues intereſſces; il a tout ſacrifisé 


pour le ſoutien & la defenſe de la conſti- 


tution germanique, & le ſuccès a cou» 
ronne ſes efforts genereux, Lorsqu'on 
lui parle de cette campagne, il rEpond; 
Oeſt une partie d echecs que j*ai faite avec Em- 
pereur. Elle a ete remiſe. | 


Nous allons encore avoir des change- 
mens dans notre tactique. Le Roi n'a 
pas été content de la maniere dont ſes 
troupes ont maneeuvre en Boh@me; il 
pretend qu'il auroit et poſlible d'en ve- 
nir à une action. Pai parle à des offi. 
ciers, qui mont dit que les troupes au- 
trichiennes &toient bien plus manœuvriè- 
res qu'en 1757, & qu'elles avoient profits 
des lecons que nous leur avons donnees 
alors; qu'il étoit vrai que Tarmee de 
Saxe combinee avec la ndtre avoit fait 
des fautes & qu'elle auroit pu effectuer 
ſa jonction avec VYarmee du Roi; que le 
general Laudhon avoit donné pluſieurs 
fois priſe ſur lui, ſans qu on eut ſu tirer 


parti de cet avantage & mettre à profit 


les circonſtances favorables qui ſe ſont 
A 2 pre- 


(4) 
preſentées. Quelques generaux, a qui 
on attribue les fauſſes manceuvres qui ſe 
ſont faites, ſont tombes en disgrace; il 
n'y a que le general de Möllendorff dont 
le Roi paroiſſe content. Cet officier jouit 
dans ce moment de la plus haute faveur; 
S. M. lui deſtine, dit-on, un poſte des 
plus importans, en recompenſe de ſes 
ſervices, On preſume qu'il s agit du gou- 
vernement de Berlin. Le general d' An- 
halt eſt toujours en defaveur; on ne croit 
pas qu'il recouvre jamais les bonnes-gra- 
ces du monarque. 


Tous nos militaires ſont deſesperes 

d etre obliges d'apprendre de nouveau 
leur métier. Pour moi, je crains bien 
qua force de vouloir perfectionner Part 
de tuer methodiquement les hommes, on 
ne retombe dans la barbarie dont on eſt 
ſorti. Je prefererois qu'on inſpirat à nos 
ſoldats plus de patriotisme, & qu'on n'en 
fit pas de ſimples machines dont tous les. 
mouvemens ſont regles comme ceux d'u- 
ne figure automate, & qui doivent atten- 
dre avec une conſtance & un ſang - froid 
| | | ſtupi- 
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ſtupides leur deſtruction, lorsqu'un ge- 
neral maladroit les expoſe au feu meur- 
il trier d'une batterie de canon, je ſuis & 
nt je ſerai toujours de Pavis de votre Ma- 
it WW rechal de Saxe, qui diſoit que le metier 
r; de la guerre ne conſiſtoit que dans Pagi- 
es lite & les Jambes des ſoldats. 


Ki Dans les trois dernieres guerres 2 
n- nous avons eu à ſoutenir contre la mai- 
dit ſon d Autriche, Yavantage a presque tou- 
-a- jours eté de notre cdte, parce que nous 

oppoſions aux autrichiens des manceu- 
| vres qu'ils ne connoiſſoient pas. Is ont 
es ete longtems avant de pouvoir compren- 
dre notre marche oblique, & cette co- 
lonne marchant par &chelons, qui fon- 
dant ſar Vennemi , au moment oð il s * 
attendoit le moins, Vattaquoit en meme 
tems par le front & par le flanc, & le 
battoit complettement, avant qu'il eut eu le 
tems de ſe reconnoitre. Cependant, mal- 
gre les progres qu'a fait la tactique autri- 
hienne, I Empereur n'a pas voulu ſe pre- 
Penter en bataille rangèe dans la plaine; il 
a craint Thabiletè de Frederic, Ce jeune 
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monarque a, ſelon moi, tres ſagement 
fait de prendre la poſition de Königgrätz; 


il a acquis autant de gloire en y attendant 


ſon adverſaire, que sil eut gagns une ba- 
taille. Taurois &t6 curieux de ſavoir | 

quel toit le plan que le Roi avoit forme 
pour la ſeconde campagne; mais c'eſt un 
ſecret qui n'eſt connu, dit-on, que du 
Prince-Royal de Pruſſe & du general de 
Möllendorff, & dont on ſe propoſe de 


faire uſage, fi une ſeconde guerre pour 
la Baviere yenoit à avoir lieu. 


; Nos gardes-du corps & notreregiment 
de gendarmes ſont de retour, Les trou- 


pes franches qui avoient été levees par 


le general Hordt au. commencement de 
cette. guerre, viennent d'etre licentices, 
Ceux qui voudront continuer de ſervir ſe- 
ront les maitres de ſe rengager dans nos 
regimens; les autres ſeront employes au 
defrichement des terres; le Roi pourvoi- 
ra à leurs premiers beſoins, afin qu'ils 


ſoient en &tat de pouvoir travailler. Qua- 


rante nouveaux villages vont eétre batis 
pour y mettre des coloniſtes. 
4 Con- 
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Convenez, Monſieur! que peu de ſou- 


verains en Europe ſont en état de faire 


ce qu'a fait notre monarque, Il met deux 


cens mille hommes en campagne pour 


ſoutenir la cauſe d'un co-etat de l empire 


qu on vouloit opprimer; pour faire marcher 
& entretenir une armee auſſi formidable, 


il n'a recours à aucun ſubſide extraordi- 
naire, il ne fait aucun emprunt, point 


d' augmentation dans les impoſitions ; ſon 
treſor ſeul ſuffit à des depenſes auſſi con- 


ſiderables. De retour dans ſes &tats,, 


après avoir termine une guerre juſte par 
une paix glorieuſe , il S'occupe des mo- 


yens de remplir le vuide que cette pre- 
miere campagne a fait dans la population. 
It fonde de nouvelles colonies; pour y 
fixer les &trangers qu'il ne peut plus em- 
ployer dans le militaire, il leur fournit 
tout ce dont ils ont beſoin pour y former 
des Etabliſſemens, il les fait jouir de tous 
les avantages qui peuvent leur faire che- 
rir la nouvelle patrie quiils ſe font choi- 
fie, Pourquoi, dans un auſſi beau pays 
que le votre , n'employe-t-on pas de pa- 


reils moyens ? Avec autant de reſſources 
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que vous en avez, il me ſemble que vous 
-pourriez attirer chez vous la moitie de 
Notre allemagne, dont certains cantons 
n'offrent pas à ceux qui cultivent les ter- 
res le produit qu'ils pourroient atten- 
dre de leurs travaux. Pai parlé à plu- 
ſieurs de vos deſerteurs francois , & leur 
ai demande pourquoi ils ne retournoient 
pas dans leur pays. Quevoulez-vous que nous y 
Jaſons, mont - ils rẽpondu; nous n'avons 
rien. Quand meme le Roi nous accorderoit notre 
"0 pardon, cela ne ſuffit pas; il faut viure; 
85 "nous ne ſauon point de metier. Si nous ne 
trouvions point & gagner notre vie du travail 
de nos mains, nous ſerions expoſes q mourir de 
faim, car nous noſerions mendier notre pain 
ſans courir les riſques d'ttre arrttes & enfermes 
dans des maiſons-de force. Nous n'auons pas 
la meme choſe & craindre en allemagne ; nous y 
trouvon de Poccupation, & Vhiver lorſqu'on ne 
peut nous en donner, on nous fait la charite. 
De cette maniere nous ſommes aſſures de ne ja- 
mai manquer de pain pour nous , nos femmes 
E nos enfant, fi nous en avons. ſe vous 
avoue qu'il n'y a pas le mot à repondre à 
cela. Jai vu dans la Weſtphalie quantits 
1 | | de 
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de vos deſerteurs qui ont &e& en France 
chercher leur pardon, & qui ſont venus en- 
ſuite retrouver leurs familles. Ce ſont des 
citoyens perdus pour l'etat, & il ſe trou- 
ve parmi eux de très bons ſujets. Si vo- 
tre gouvernement s toit occupe des mo- 
yens d'aſſurer un ſort à tous ces malheu- 
reux, vous auriez rendn un tres mau- 
vais ſervice a PAllemagne, qui ſe peuple 
journellement de cette partie indigente 


| de votre nation. Parmi ces deſerteurs il 


en eſt beaucoup qui ont abandonns leurs 
drapeaux par le mEcontentement que leur 
ont cauſe les innovations que vous faites 
dans votre militaire. Ils aiment mieux 
ſervir d autres puiſſances, quoiquiils men 
ſoient pas mieux traites. C'eſt un deſnon- 
neur chex nout, diſent-ils, de receuoir des 
coups de bdton. Nous preferons {tre battus 
ailleurs que dans notre pays, Be. 


Le premier qui a imagine dintroduire 
en France la discipline pruſſienne, a ren- 
du un mauvais ſervice A ſa nation. Si 
notre monarque avoit eu des francois a 


| conduire, il en auroit ſaiſi Teſprit, & il 
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en eut fait d'auſſi bons ſoldats que le ſont 
nos pruſſiens. Lart de bien gouverner 
les hommes, reſt autre que celui de les 
bien connoitre. Chez vous, la politique 
& les inſtitutions militaires eprouvent au- 
tant de variations que les modes; rien 
neſt fixe, il n'y a point de ſyſteme per- 
manent. Si votre gouvernement eſt 
auſſi leger, doit- il ètre Etonne que les in- 
di vidus le ſoyent auſſi, & qu'ils changent 
de patrie comme il le font. | 


| Adieu, Monſieur, Je ſuis toujours 
votre tout dèvoue & c. 


LE TRE II. 
Dr Bern, le C Juin. 
' Du meme, au meme. 


L. Roi, après dix-huit mois de peines, 
de fatigues & de ſoins, a trouvè enfin le 
repos qu'il cherchoit, Plus heureux en- 
core dans ſes negociations politiques que 
dans ſes operations militaires, il veut ter- 
miner ſa carriere comme Numa Pompi- 


lius, 
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lius, en s occupant du bonheur de ſes ſu- 
jets & des moyens de les rendre heu- 
reux, meme apres lui. Ce monarque ſe 
propoſe de faire encore des changemens 
dans ſes cours de juſtice, & de remettre 


en vigueur toutes les ordonnances de 
ſon code Frederic, dont on s'eſt un peu 


Ecarte. Il vent auſſi porter toute ſon at- 
tention a Pagriculture, & au defriche- 
ment de quantite de terres incultes qui 
ſe trouvent dans ſes Etats. Il vient d'as- 
ſigner à cet effet un million d'ecus pour 
deſſecher & cultiver des terreins inondes 
& marecageux qui ſont ſusceptibles de 
culture, & qu'on avoit nëgliges jusquꝰà 
preſent. Il a deſſein en outre d augmen- 
ter le nombre des manufactures dans cer- 
tains endroits, afin d' occuper tous les 
bras oiſifs & de favoriſer par ce moyen la 
population. Ces nouvelles depenſes ne 
rempècheront pas de fournir à celles ne- 
ceſſaires pour rembelliſſement de cette 
ville & de fa refidence de Potsdam. II 
deſtine pour cette annee à ces deux ob- 
jets deux cens mille Ecus. Sur les reprs- 


lentations qui lui ont &te faites par les 
5 "I a ha- 
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ö habitans de la malheureuſe ville de Neu- 


ſtadt dont les maiſons ont &te incendiees, 
il a conſenti à les faire rebitir a ſes fraix, 
& il a aſligne à cet effet une ſomme de 
cent mille cus, Vous conviendrez, 


Monſieur! qu'on peut appeler Iadminis- 


tration de notre Roi un chef-d'ceuvre de 
gouvernement, & qu'il eſt peu de poten- 
tats en Europe qui aient la poſſibilits d'en 


faire autant. 


On eſt curieux maintenant de voir 
quel parti notre monarque prendra dans 
les affaires de l'Europe. Je ne crois pas 


qu'il faſſe rien en faveur de I Angleterre, 


malgré le parti que cette derniere a ici 
& tous les reſſorts qu'elle fait jouer. S. 
M. étant heureuſement parvenue à faire 
la paix en allemagne, ne ſouffrira ſure- 


ment pas quelle ſoit troublee de nouveau. 


Il paroit meme, d'apres ce qu'on m'ecrit 
de Potsdam, que leſyſteme politique qu on 
a adopts eſt en votre faveur, & que le 
Roi eſt in petto pour vous, S. M. dit il y 
a quelques jours en plaiſantant: Se ſuis 


de moitie avec la France, car j ai fait avec 
elle 
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elle un trait? pour lui fournir des bois de 
conſtruction, qui meſt tres avantageux. Les 
anglois ont employe tous les moyen: pour 5 
- mengager a rompre ce traité, mais je m ſuis 
refuſe & j ai rejette toutes leurs belles propoſi- 
tions, Fai toujours ſur le caur la mauvaiſe 
foi avec laquelle ils en ont agi avec moi, & je 
ſuis charme de ti ouver Foccafion de leur rendre 
la pareille, .,.., 


Je viens de me procurer copie d'une 
lettre ecrite par un des miniſtres du cabi- 
net de St. James à un autre miniſtre de 
S. M. Britannique dans une cour du 
Nord. Le contenu m'en a paru aſſez in- 
tereſſant pour vous etre envoye. 


De LonvREs, le 12. Mai 1779. 


Fai regu, Monſieur ! votre deptche du 24 
paſſe, & Pai eu un extreme deplaiſir d apprendre 
que dans quelques cours du Nord on prete Lo- 
reille aux diſcours de nos ennemis. e vous 
avoue cependant que ces inſinuations odieuſes ne 
winquietent encore que foiblement, ſurtout 
quand je me rappele les termes dans leſquels les 
miniſires de Pruſſe & de Ruſſie me parlent de la 


ſin- 
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fincerite de leurs cours, Je crois ttre certain 
que le cabinet de Petertbourg influera beaucoup 
ſur celui de Berlin; & le miniſire de Ruſſie ici 


ma donn Paſſurancela plus poſitive de Paf- 
fedtion de ſa ſouveraine pour nous , ainſi que ſur 


le devoilment d'un certain perſonnage que vous 
conno1i Jl Ye we ne 


Mr. Harris wecrit la meme choſe, en m'a-. 


joutant que nous pouvons compter ſur le miniſtt= 
re de Ruſſie qui a reſolu unanimement de conſer- 
ver ſes liaiſons avec nous, & de ne jamais 
tcouter aucune des propoſitions de nos ennemis 
gui tendroit à detacher Þ Imperatrice de notre 
alliance avec elle, quelques avantages qui puſſent 
7 trouver. Cette aſſurance amicale des miniſ- 
tres Ruſſes diſſipe toutes mes crainter, & ma 
ſe ecurite redouble quand je confidere d'un autre 
cots quil eft de Vintertt du cabinet de Peters- 
bourg d'obſerver ſcrupuleuſement les engagemens 
qu'il a contract avec nous, Dapres ces bon- 
nes diſpoſitions, je doute que la cour de Berlin 
adopte un ſyſteme different de celui de la Ruſſie. 


Vous aurez uu par ma precedente depfche , 


es que je vous margquoir ſur les preparatifs des f 


n. contre nous. . PR [ommes raſſures à 
Pegard 


i 
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Tegard de certains avis qui nous avoient Of 
donnes quiils ſe diſyoſoient & faire une deſcente en 
Angleterre ; ils n'y penſent nullement, Je ſais. 
que leur miniſtre de la marine a arrtte une 
grande quantite de vaiſſeaux marchand, dont 
on fait monter le nombre à cent. Il en paye le 
fret a raiſon de 15 livres par tonneau, & donne 
comptant, à ce quon merit, deux mois da- 
vance. 11 garantit toute eſpece d auarie our 
leſdits navires, & dans le cas ou ils ſeroient 
pris ou naufrages, il en paye la valeur aux pro- 
priftaires, Ce contrat paſſe avec different par- 
ticuliers doit durer juſqu au mois d aout pro- 
chain, Plus de 30 mille hommes de troupes 
ſe trouvent repartis le long des cotes de Nor- 
mandie ; on conſtruit un grand nombre de ba- 
teaux plats; mais tout cela ne ſuſſit pat. Je 
ſais à nen pouvoir douter que leur flotte de 
Breſt n'eſt pas en etat de ſe battre contre la nô- 
tre, & qu'elle ne peut nous faire aucun mal reel. 
Mais cette flotte peut au contraire courir de 
grandi riſques, ſi elle eſt rencontree par la notre; 
ce qu'elle evitera, je crois, Je voudrois ſeule- 
ment que dans les circonſlances ou nous nous 
trouvons , il füt poſſible de retablir la confiance 
& !union qui eſt fi neceſſaire pour le bien de la 
| cauſe 


(16) 
| cauſe commune, ſurtout au moment de la guer- 
re la plus importante que I Angleterre ait eu & | 
ſoutenir contre ſa rivale. 


De ne vour mande tout ceci que par la rai- 
fon que j eſtime neceſſaire de demontrer à nos 
allies que toutes les meſures de nos ennemis ne 
nous en impoſent point, Vous pouvez meme 
repreſenter la France comme ancantie dans ſon 
commerce & ſaiſant un dernier effort pour ſou- 
tenir ſa puiſſance maritime, Le gouvernement 
francots, par cette conduite, acheve la ruine de 
la nation, & prepare & ſon pays une revolution 

* g qui ſera terrible. 11 neft point d'intrigues qu'il 
n'employe, point de reſſorts qu'il ne faſſe jouer 
pour ſoulever les autres puiſſances contre nous, & 

7 ſurtout pour ſeparer Þ Amerique de ſa metropole. 

| Les cours qui ſe laiſſeront aller aux propoſitions 

ſeduiſantes qu'il leur fait, ne pourroient qu en etre 

la dupe : elles doiuent donc ſe garder de ſe laiſ- 

ſer ſurprendre par les belles phraſes de ſes mi- 

niſtret & ſurtout par ce pretexte ſpecieux d aſſu- 

rer lalibertedes mers, qui ſeroient beaucoup moins 

libres fi les frangois nous ſucctdoient & Pempire 

de cet element, dont nous ne fommes pas les ty- 
ran autant qu il veulent le faire croire. 


Fai 
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ai eite averti de bonne part que le duc de 
la Vauguyon a carte-blanche pour Faſſurer' à 
force d'argent de la majorit dans les etats-ge- 
neraux, & qu'il fait tout ce qu'il eft humaine- 
ment poſſible de faire pour preparer une revolu- 
tion dan ce pays. Mais j ai auſſi la certitude 
qu'il echouera dans ſa miſſion , & qu'il ne reuſſi- 
ra jamais @ mettre dans ſon parti Fordre equeſ- 
tre & trois provinces dont nous ſommes aſſures, 


3 ne peux encore rien vous dire de poſitif 
ſur PEſpagne.” Si cette puiſſance connoiſſoit 
ſes vrais intertts, elle ne ſe mfleroit point de 
rette guerre; elle devroit ſe reſſouvenir de la 
dernitre, dont elle a paye les fraix; il en ſera 
de meme de celle-ci, Vous ſavez qu'on a pro- 
mis & Charles III de le mettre en poſſeſſion de 
Gibraltar, & qu'il croit aveuglement à la po 
bilite de la congqufte de cette fortereſſe. 
prince des Afturies neſt pas de cet avis, 9 1 
parti à la tete duquel cet heritier-preſomptif ſe 
trouve ne laiſſe pas que d avoir une certaine pre- 
ponderance. Cependant, dapres les dernieres 
conferences que j'ai eues avec le comte d Almo- 
davar , je wattens a voir bient0t P Eſpagne ſe. 
declarer contre nous. Je prepare la nation 3 

Tome III. B cette 
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cette rupture. Ce nouvel ennemi que nous au- 
tons & combattre ne ſera qu'inſpirer aux anglois 
un nouveau courage. Nos forces maritimer 
ſont en en état de faire face partout; Ceſt-ce que 
vou pouves aſſurer ou vous ttes, & que nos en- 
nemis eviteront autant gufils le pourront den en ve- 
nir auX main avec + * 


Si on avoit voulu men croire, cette paix 
de Teſchen nauroit pas eu lieu. Cetoit le cas 
ie ſe ratcommoder avec le Roi de Pruſſe & de 
mettre ce prince dant nos intertts. En enga- 
geant la France dans une guerre de terre, nous 
diviſions ſes forces & faiſions changer la ſcene 
en Ameripue. Je crains, entre nous ſoit. dit , 
que nous ne ſoyors obliger de reconnoitre Pinde- 
pendance de nos ſujets rebelles 3 nous aurions di 
nous en faire honneur plut6t.... Vous con- 
noi ſſex celui qui peut tout ſur leſprit du Roi; 
reſt à ſon iuſluence ſeule qu'il faut attribuer 
tous nor mauvai⸗ ſuccꝭ r. 


je n'ai pu ſavoir de quel miniſtre etoit 
cette lettre; le contenu men a paru in- 
tereſſant. Comme vous ne devez pas 
exiger que, dans ce moment, un anglois 
foic bon frangois, vous y verrez que Pon 

$34.29 C vous 
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vous devine un peu & _ ber- el par. u 


Je n'approuve point, A yous parler 
rai, les demarches de votre cabinet en 


ollande, & je doute qu'elles reuſſiſſent. 
Le Stadhouder actuel tient à des conſide= 
rations que n'ont pas eu ſes predeces- 
ſeurs: Petit · fils du feu Roi d Angleterre, 
neveu de notre monarque, aiant pour 
epouſe une princeſſe- royale de Pruſſe, 
vous concevez qu'on ne ſouffrira jamais 
que ce prince ſoit dèpouillè des droits & 
prerogatives qui lui ont &te concedes par 
les etats-generaux a ſon ayenement au 
Stadhouderat, Par la conduite que vous 
tenez, vous vous alienez entièrement un 
prince (©) qui avoit toujours tEmoigne de 
Pamiti& pour la France, & qui parvenu 
au tröne n'oubliera pas toutes les tracaſ- 
ſeries que vous aurez faites à ſa ſoeur 
pour laquelle il a le plus grand attaches 
ment. Je vous avoue que je ſuis tous | 
jours 6tonne de vous voir, Meſſieurs les 
frangois! vous que Von cite comme des 
odeles de galanterie, n'etre rien moins 
| B * que 
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que galans & aimables en politique: Vos 
ambaſſadeurs, dans leurs ſonctions, ont 
Pas le plus petit egard pour les dames. 
n me  ſemble cependant que vous devriez 


les excepter de betiquette & ne point 
troubler leurs beaux jours, enfin leur 
rendre partout les memes hommages 
avec ces graces ſeduiſantes que vous de- 
ployez avec tant de ſucces dans un cer- 
cle ou dans un boudoir.,,. Ces petites 
attentions de la part dun ambaſſadeur ne 
pourroient jamais compromettre ſon ca- 
ractère, & le beau- ſexe lui ſauroit gre 
de fa complaiſance, | 


| 


Dans votre traite de paix de Teſchen, 
vous avez mal fait, à mon avis, de vous 
relacher fur la preſſœance a l'egard de 
la Ruſſie, Vous aurez beau dire que dans 
Yan des deux exemplaires de cet acte, les 
nom & titres de S. M. tres Chretienne 
ſe trouvent places avant ceux de Umpé- 
ratrice- de Ruſſie; il n'en eſt pas moins 
vrai que vous avez reconnu, à la face de 
| I'Europe „une Cgalite que vous aviez 
7 conteſtee jusqu'A preſent; & jamais les 
am- 


*. 
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tiquette ſont ridicules, & je fais peu de 


noͤtres n'ont pas encore n cette come-. 
die. 1 of: x3 
Js. Pai Vhonneur d'&tre Ke. 
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2a ILETTRE III. 
_ VERSAILLES , le 10 ohne 1779. 


gre De Mr. de.... au Comte * 


V Louis XVI, mon cher Comts! pou- 
en, Wvoit ètre, ainſi que votre monarque, ſon 
ous geènèral d' armèe, fon premier-miniſtre & 

de ſon controleur-general des finances, je 
ans Ine doute pas qu'il ne parvint dans quel- 
tes {ques anndes à operer d'auſſi grandes cho- 
ſes que Frederic. Il n'eſt pas poſſible 


3» 


depuis ſon. avenementau trone, il n'a ceſ- 


on peuple heureux; ſi le ſucces na pas 
. ſes efforts, je vous aſture que 
5 ce 


ambaſſadenrs de Ruſſie ne ede de- 
ſormais le pas à ceux de votre nation, 
Entre nous ſoit dit, ces pretentions dé 


cas des miniſtres qui s' en occupent. Les 


davoir de meilleures intentions qu'il en a 


ie de s'occuper des moyens de rendre 
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ce n'eſt-pas de ſa faute. Tous les reſſorts 
qui font mouvoir la grande machine du 
gouvernement ſont trop compliques pour 
qu il oſe entreprendre de la conduire lui 
ſeul. Votre adminiſtration pruſſienne eſt 
Pouvrage de votre Roi & de ton prede- 
ceſſeur: le genie du premier a perfection- 
ne ce que l'autre mavoit fait quebaun- 
cher. La notre Etoit tres imparfaite ſous 
Louis XIII. Sous Louis XIV, les differen- 
tes guerres-qu'on eut & ſoutenir, joint au 
got de ce monarque pour la dépenſe, 
forcèrent d abuſer des moyens qu'on avoit 
de ſe procurer de Pargent, & le peuple 
fat accable d impoſitions. Voila Pepoque 
du derangement de nos finances, qui de- 
puis ce tems n'ont jamais &te en bon tat, 
_ Cent, &ts pent-&tre un bonbeur pour la 
nation que Louis XIV ent eprouve des 
revers au commencement de. ſon regne, 
Mais tout lui fat prospere, il ſe crut in- 
vincible, & ſes ſucces firent ſon malheur. 
Parvenu au trone a-Fage de cinq ans, 
fon education fut negligde, Il avoit de 
Peſprit naturel, mais cet heureux fond 
auroit eu beſoin de culture. II ceſſa des 

tre 
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tre grand, des qu'il perdit les miniſtres 
& les generaux qui avoient fait ſa gloire 
& qu'il ne ſut pas remplacer. La joye 
que la nation montra lorsqu'il mourut me 
dispenſe de vous en dire davantage. Louis 
XV parvint au trone au meme aàge que 
ſon bilayeul; fon Education fut auſſi peu 
ſoign&e que celle de ſon predeceſleur, Le 
Regent, homme dg, genie , qui auroit pu 
le former, mourut trop tot,. Le cardi- 
nal premier- miniſtre, qui vouloit gou- 
verner ſeul, n inſpira a ſon jeune maitre 
aucun goùt pour le travail, & fit de Louis 
XV un bon prince, & non pas un grand 
Roi, Ce regne fut celui des miniſtres & 
des maitreſſes. Le monarque fut gou- 
verne vingt- deux ans par un pretre, & 
trente environ par les femmes. Cepen- 
dant sil fut mort a Metz, il ent te mis 
au rang des grands Rois, & il eut empor- 
te dans le tombeau le ſurnom de Bien- 
aime qu'il a perdu après la paix de 1748. 


Louis XVI, en montant ſur le trone, 
S'annonga d'une mapière A faire eſperer a 
la nation un terme aux maux qu'elle avoit 
B 4 fouf- 
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ſonfferts ſous les deux precedens regnes. 
Le jeune monarque malheureuſement 
n'eut pas aſlez bonne opinion de lui mè- 
me; il voulut ſe choiſir un guide. Son 
choix tomba ſur un ex- miniſtre qui avoit 
plus d' esprit que de talens pour gouver- 
ner un grand royaume, & lui rendre cet- 
te Energie qu'il avoit perdue ſous le der- 
nier regne. M. de Maurepas ne fut pas 
heureux dans le choix qu'il fit des mi- 
niſtres, ni dans les moyens qu'il employa 
pour regenerer une nation qui avoit be- 
Join qu'on calmaàt ſon effervescence, quꝰon 

Ja fit rougir de fa frivolite, qu'on lui 
rendit des mœurs qu'elle avoit perdues , 
& cet amour de la patrie qu'elle n'avoit 
plus. Telles etoient les intentions du 
jeune monarque; mais il falloit qu'il füt 
ſecond par ceux qui devoient concourir 
avec lui à ce but ſalutaire, & il ne le fut 
point. Is 

M. de Maurepas, pour faire ſa cour a 

Ja nation, ſe hata de rappeler les corps 
de judicature qui, ſous le dernier regne. 
avoient &te disperſes, ſans mettre de con- 
dition, 
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dition A leur rappel. Il me ſemble que 
c*Etoit le cas de S occuper prealablement 
d'un nouveau code civil & criminel, de 
fixer d'une manière invariable le pouvoir 
des parlemens, & de leur aſſigner les 
fonctions qu' ils auroient à remplir. Rien 
de tout cela ne fut fait: on arrangea les 
choſes à la hate; on fit grace d'un cd- 
ts, on la recut de IVautre, Les deux par- 
tis ſe tromperent reciproquement, & les 
parlemens furent reintegres dans leurs 
premieres fonctions, 


Une ſecte, qui ſous le dernier regne 
navoit pu parvenir à jouer un rôle (les 
Economiſtes) jugea le moment favorable 
pour faire adopter ſes dogmes en finance. 
Ses ſucces paſlerent ſes espèrances. El- 
le ſe choiſit pour chef M. Turgot, quis e- 
toit fait une certaine reputation dans ſon 
intendance, & elle reuſlit à le faire nom- 
mer controleur-general, Vous ſavez 
quel fut d abord l'enthouſiasme de la na- 
tion, & quelle en fut la fin. Jamais on 
ne vit paroitre autant d' crits ſur le bien 
public; les arrets du conſeil Etoient des 
discours polemiques qui avoient pour ob- 
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jet de juſtifier toutes les injuſtices qui ſe 
commettoient, On Semparoit de toutes 
les proprietes, & Von-Ecraſoit une partie 
de la nation pour ſoulager l'autre. Le 
mot de liberté Etoit le cri de ralliement 
des partiſans de la ſecte dominante; ce- 
pendant le pouvoir arbitraire ſe deployoit 
ſans menagement contre la portion pros- 
crite, Cette conduite offroit une contra- 


diction frappante qui auroit di: embaraſſer 
M. Turgot. On lui en fit Vobſervation ; 
il rẽpondit: Le droit de me contredire fait 
partie de cette liberte que je veux etablir, ( 


Le 


(*) Il fe paſſa à ce ſujet quelque choſ: de fort 
plaiſant. Comme tous les corps-de metier furent ſup- 
primes & qu'il fut permis a chacun d'exercer la pro- 
feſſion qu'il voudroit , un homme qui ne ſavoit rien 
faire &aviſa , pour vivre, de dire des meſſes, II al- 
loit dans trois ou quatre egęliſes par jour & gagnoit 
ſon petit ecu. II fut pris ſur le fait, on Varreta, In- 
terrogẽ ſur les 'raiſons qui Pavoient ports a commettre 
un auſſi grand facrilege , il tira de fa poche Vedit du Roi 
qui ſupprimoit tous les corps-de metier, & dit: Ceſe 
en vertu de ceite liberté accordee d chacun de faire ce 
gu'il veut, que je me ſuis fait pretre. Je ne ſais 
aucune profeſſion ; il ſaut gue je vive, & je macquite' 
aſſez 
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Le parlement de Paris recommenca 
ſes remontrances & crut, pour le bien 
public, devoir $'oppoſer aux innovations 
du controleur-general, On reconnut en- 
fin qu'on s' toit trompe ſur le compte de 
M. Turgot; il fut renvoye, & les choſes 
furent remiſes ſur Vancien pied. Rien ne 
donne plus mauvaiſe opinion d'un gouver- 

nement que ces changemens frequens & 
cette diverſite de ſyſtèmes qui ſe ſucce- 
dent rapidement l'un a autre. Alors les 
peuples ſont en droit de juger leur maitre 
avec ſ{everite; ils peuvent lui dire: On 


— uo a prevenu que vos miniſtres vous trom- 
fort poient 3 vous auriez di vous en rapporter @ ce 
* qu on vous diſoit & ne point vour abandonner à 
5 des guides auſſi infideles, Il faut ètre juſte, 
. notre parlement a ſouvent eu raiſon dans 
noit les remontrances qu'il a faites au Roi. 
In- Cenſeur de nos miniſtres & témoin des 
ttre fautes quł'ils commettent, on devroit 
Ro! avoir 

eſt — ä — ͤ — — 


aſſe; bien de celle de dire la meſſe; demandeg-le 4 
ceux qui ont aſſiſts aux mienne...... On ſe contenta 
de lui defendre de r<cidiver, ſous peine de punition cor- 
porelle. 6 | 
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avoir quelquefois plus d'sgard A ſes re- 
| | preſentations. Je crains bien qu'on ne ſe 
repente du peu dattention qu'on a fait à 
ſes obſervations ſur les emprunts & au- 
tres projets de M. Necker, Ce directeur 
des finances prepare de grands maux a la 
France; mais dans ce moment on voit 
tout en beau, 


| N'en doutez point mon cher Comte! 
fi notre monarque pouvoit ſuivre les 
monvemens de ſon cœur, il ne manque- 
roit bientòt plus rien au bonheur de ſes 
ſujets. Ceſt malgre lui qu'on a entre- 
pris la guerre d' Amèrique; ſes miniſtres 
Taiant une fois induit à cette demarche, 
il ne lui a pas &te poſſible de reculer. 
Quelque heurenſe que puiſſe re cette 
guerre pour nous, il eſt aiſe de prevoir 
quelle en ſera la fin, Nous aurons deta- 
che une partie de YAmerique de I Angle- 
terre, fans diminuer la puiſſance de cette 
derniere. Nos finances ſe trouveront 
eEpuniſces, & il faudra recourir à de nou- 
veaux expediens pour acquiter les dettes 
que les emprunts de Mr. Necker nous au- 
| ront 
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ront fait contracter. Je ne vois pas de 
quelle maniere on 8?y prendra alors, car 
les peuples ſont deja fi charges , qu'il eſt 
impoſſible de mettre de nouvelles impo- 
ſitions. Pour Eeloigner Lidée affligeante 
dune Epoque auſſi deſaſtreuſe, je vais 
vous parler un moment nouvelle. 


Le prince de Baradenski, miniſtre- 
plenipotentiaire de S. M. I. de toutes les 
Ruſſies, a reca un courier de Peters- 
bourg, qui lui a apporte Tordre „ de fai - 
„re des remercimens au Roi, au nom de 
„ 1a ſouveraine, pour toutes les peines 
„ que S. M. Seſt données, a l'effet de 
., terminer à Famiable le diflerend qui se- 
„toit Eleve entre la Ruſſie & la Porte; 
„ & de tEmoigner au monarque le defir 
„ qu'avoit S. M. Imperiale de voir ſe re- 
,, tablir de plus en plus la bonne: intelli- 
„ gence entre les cours de Petersbourg 
„& de Verſailles; de demander en outre 
„A S. M. Tres-Chretienne qu'il lui plai- 
„ ſe de permettre au comte de St. Prieſt 
„ d' accepter Iordre de St. Andre & quel- 
„ ques autres marques de Peſtimede lIm- 
„ Peratrice , en reconnoiſſance des ſery{- 
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„ces que ce miniſtre lui a rendus pens 
„ dant le cours de la negociation qui a 
„ eu lieu avec la Porte-Ottomane . Le 
prince de Baradenski s'eſt acquite de ſa 
commiſſion dans une audience particulière 
qu'il a eue de Mrs. les comtes de Maure- 
pas & de Vergennes. Ces miniſtres lui 
ont dit que S. M. eEtoit on ne peut pas 
plus ſenſible aux marques d'attention de 
IImperatrice , & que pour ſatisſaire a fa 
demande, elle permettoit que fon ambaſ- 
ſadeur ſe decoràt des marques de l'ordre 
de St. Andre. L'Imperatrice a fait en 
outre un preſent au comte de St. Prieſt , 
6value A 50 mille roubles; & un autre à 
la comteſſe , de la valeur de 3 mille rou- 
bles, Je trouve que la paix n'a pas été 
achetèe trop cher à ce prix. 


Nous aurions dit, nous autres, déco- 
rer le noble Lord North du cordon bleu, 
& lui envoyer en preſent un million de 

livres ſterling, pour qu'il accordat Finds- 
pendance aux americains, Nous aurions 
fait une bien meilleure affaire que de 
nous battre pour la leur faire obtenir. 
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Des avis recus des Antilles nous di- 
ſent que Vamiral Byron croife à la hau- 
teur de la Martinique, & tient notre eſ- 
cadre bloqute. La lettre qui nous com- 
munique cette nouvelle eſt datéèe du 2. 
avril dernier. Il faut eſperer que notre 
comte d' Eſtaing aura trouve le moyen 
de ſe de&gager, ou qu'il aura riſque un 
combat contre Byron. 


Adieu mon cher Comte! Faites des 
vœux pour le ſuccès de nos armes. 


TH 48.5 38 5 
De Bern, le g Juin. 
Du Comte de. . & M. de. 


J. ſais encore a Berlin, Monſieur ! 
Quelques affaires qui me ſont ſurvennes 
m' ont empeche de partir, mais mon vo- 


vage neſt que diffèrè. J'ai recn vos der- 


nieres lettres & Jai lu avec le plus grand 

plaiſir les details intéreſſans & les re- 

flexions judicieuſes qu'elles renferment. 

Les obſeryations du comte de Maurepas 
| rape 
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rapportses dans votre lettre du 20 mars, 
ſont d'une verite frapante; 11 les anglois 
avoient vu les choſes comme lui, il eſt 
certain qu'ils auroient pu parer les coups 
que la France leur a portes, Je ne con- 
cois pas, je vous Pavoue, comment leurs 
miniſtres ſont encore en place, apres 
toutes les ſottiſes qu'ils ont faites. Mais 
il faut auſſi tout dire, ces miniſtres ne 
ſont que organe des volontes du Roi 
d'Angleterre, & ce monarque a la plus 
grande part à ce qui ſe paſſe, II auroit 
pu, Sil Leut voulu, empecher la revolte 
des colonies; moins de roideur & plus 
d'adreſſe eut amend les choſes & une heu- 
reuſe conciliation, Mais S. M. Britanni- 
que n'a etmploye que la voie de la ri- 
gueur; elle a parle en maitre irrite, & 
apreſent que cette conduite n'a fait que 
ſortifier les americains dans leur projet 
d'independance, elle veut à toute force 
les ſoumettre 3 il y a toute apparence 
qu'elle n'y reaffira pas. Entre nous ſoit 
dit, ſi le parlement d'Angleterre n'ayoit 
pas ętè vendu au parti de la cour , il au- 
roit pu refuſer les ſubſides nec e ſaires 

pour 
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pour ſubvenir aux fraix de la guerre}, 
qui alors n'auroit pas eu lieu. Au reſte 


eſt on ne peut qu'ꝰapprouver la conduite des 
ups amèricains & faire des voeux paur le ſac 
on- ces de leurs armes. Ils donnent à beu- 


res reſtera ſurement pas fans imitateurs, & 
lais les peuples ſauront enfin qu'on peut ſe- 
ne couer le joug dun tyran. Je ſuis tou- 
Roi jours d' opinion que cette inſurrection 
lus opéèrera une grande revolution dans le 
roit ſyſteme politique, & quil en reſultera 
Jlte des ſuites funeſtes au pouvoir monarchi- 
las que. Le peuple commence a $*clairerz 
eu- il na plus pour ſes maitres ce reſpect & 
mi- cette ſoumiſſion aveugles fi neceſſaires à 
ri- Vobeiſſance illimitèe qu'on exige de lui. 
& Chez nous au moins, le reſpect que nous 
ue avons pour notre Roi eſt fonde; un mo- 
jet narque qui a toujours ste victorieux en 
rce impoſe, l'eclat de ſa gloire ſubjugue tous 
nce les eſprits & commande Vadmiration, Il 
ſoit faut auſſi convenir qu'il fait Vuſage le plus 
Ot, moders de ſon autorite, & que ſon regne 
au- na pas encore etè terni par aucun de ces 
res Tom, III. 0 abus 


rope entiere un exemple eclatant qui ne 
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abus de pouvoir dont on a tant exem- 
ples ailleurs, La raiſon en eſt qu'il na ni 
miniſtre, ni favori, ni maitreſſe qui le gou- 
verne. Si le ciel accordoit de pareils ſou- 
verains a tous les Etats monarchiques, ce 


ſeroit le cas de déſirer le gouvernement 


d'un feul. Je ne pretends pas au reſte 
que le'n0tre ſoit ſans defaut, mais il me 
ſemble, d'apres Vetude que j'ai faite des 
autres, quil eſt le moins Eloigne de la 
perfection, & quavec de petits moyens 
Frederic a opere de grandes choſes. 


Vous avez raiſon, Monſieur! de dire 
que c'eſt le pere de notre Roi qui a pre- 
pare la puiſſance de {on ſucceſſeur, Ce 
ſut lui qui poſa les fondemens de cet or- 
dre admirable qui regne dans tontes les 
parties de notre adminiſtration; il repara 
par ſon Economie le regne depredateur de 


ſon predeceſſeur, qui voulut imiter vo- 


tre Louis XIV & qui ruina ſon pays. Le 


feu Roi n'avoit pas ces qualites brillantes 


qu'on aime a voir dans un ſouverain, 
mais il poſJedoit celles qui ſont neceſlai- 
res pour rendre das ſujets heureux. N'a- 
LEY : 2 
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yant aucun goilt pour les depenſes ſuper- 
flues, il abolit tout ce appareil d' etiquette 
& ce faſte qu'il trouva etabli a ſa cour. II 
Etoit d' opinion que la grandeur d'un ſou- 
verain ne conſiſtoit pas dans la repreſen- 
tation & dans cette quantits de nobles 
attaches aux cours & qu'on doit payer 
fort cher pour wWavoir autre choſe à faire 
que daſliſter au lever & au concher du 
monarque. Frederic-Guillaume ſe cou- 
choit & ſe levoit comme le plus ſimple 
particulier. Occupe tout le jour des af= 
faires de état, le ſoir il famoit & bu- 
voit de la bierre avec quelques officiers- 
'generaux; la Reine & les princeſſes fi- 
loient. Telle étoit la vie que Von me- 
noit autrefois à la cour, A la mort du 
Roi, ſon ſucceſſeur trouva un nombreux 
militaire, parfaitement diſcipline & le 
mieux exerce de Peurope; des finances 
dans le meilleur Etat & un treſor conſi- 
derable, II ſuivit Yordre qu'il trouvacta- 
bli & debuta, comme vous ſavez, dans 
la carriere des armes de la maniere la 
plus brillante. La fortune ſeconda pres- 
que toujours ſes talens guerriers, & il 
C2 ter- 


(36) 
termina toutes les guerres qu'il eut à 
ſoutenir par des paix glorieuſes. 


Le regne de Frederic a été juſqu'à 
preſent ſans tache; ſa politique &gale ſes 
.talens pour la guerre, A ſon avenement 

au trone, la Pruſſe wetoit qu'une puis- 
ſance du ſecond ordre; il en a fait une 
puiſſance du premier rang. Depuis tren- 
te- huit ans qu'il gouverne, aucune que- 
relle domeſtique, aucune dispute de reli- 
gion n'a trouble la tranquillite de ſes 
Etats. A ſoixante-dix ans, il prend les 
armes pour ſoutenir la cauſe d'un mem- 
bre de empire qu'on vent depouiller d' u- 
ne ſucceſſion à laquelle il a les droits les 
mieux fondes; il oblige de rendre les 
pays dont on s' toit empare, & dice des 
conditions de paix a la tète de ſes armees, 
Comme ſon pere, il ne fe laiſſa jamais 
gouverner par perſonne. Enfin il ſat 
vouloir & regner ſeul.,,.. 


On reproche à notre monarque d'a- 
voir neglige la partie de Vadminiſtration 
qui eſt la PIO: ſource de la richelle 
d'un 


% 
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d'un état (le commerce), Je vous ai dit, 
dans une de mes lettres, ce qui l'a empè- 
che de tourner ſes vues de ce còôòté, 
La France, par fa ſituation avantageuſe, 
eſt presque la ſeule qui puiſſe ètre en mè · 
me tems puiſſance de terre & puiſſance 
maritime, Cependant c'eſt encore, a 
mon avis, une queſtion a refoudre,. que 
de ſavoir fi Louis XIV fit bien de ſuivre 
Pidee qu'on lui ſuggera de former une ma- 
rine, Les premiers ſucces qu'il eut ſur 


les mers l'aveuglèrent, il ſe crut le mat» 


tre de Vempire de Neptune, La defaite 


qu'il eſſuya à la bataille de la Hogue, ot 


40 de ſes vaiſleaux de ligne furent battus 


par o vaiſſeaux tant anglois que hollan- 
dois, detruiſit cette agreable illuſion, & 


lai prouva qu'il n'etoit rien moins qu in- 


vincible. Depuis cette journee , votre 
marine ne fit que decliner; les anglois 
ont toujours eu ſur vous une ſuperiori- 
ts decidee ſur mer; & les ſucces que 
vous avez remportes fur terre ont Et“ 


conſtamment balances par les pertes qu'il 
vous ont fait eprouver dans les guerres 
maritimes que vous avez eu à ſoutenir 
contre eux. Je crois, à nen pas dou- 
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ter, que la France ſeroit toute auſſi puis- 
ſante qwelle leſt, & qu'au lieu d'une det- 
te nationale qui Pecraſe, ſes finances ſe- 
roient dans le meilleur &tat „ fi elle n'eut 
pas voulu dominer ſur les mers & avoir 
une marine formidable. Comment font 
les espagnols & les portugais? Ces deux 
nations ont des colonies qui les enrichiſ- 
ſent. Les votres au contraire, fi vous 
calculiez bien, vous ſont à charge par 
les ſommes qu'elles vous ont cotits & 
qu elles vous coũtent pour les proteger. 
La guerre de Inde de 1756, au rapport 
meme des directeurs de votre compagnie 
des Indes ſapprim&e, a coùté à la nation 
pres d'un demi milliard. Celle de 1744 
n'a pas ete moins onereuſe. Ajoutez-y 
ce que celle d aujourd'hui vous coùtera. 
D'apres ces conſiderations, je trouve que 
cCeſt payer bien cher Thonneur d'avoir 
une marine royale & des colonies. Mal- 
gre tous vos efforts, vous n'aurez jamais 
empire des mers; les anglois & les hol- 
landois vous le disputeront toujours, & 
je donte que vous puiſſiez les empecher 
de dominer ſur cet element. 


Heu · 
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uis- Hleureuſe ſeroit votre nation, s'il fe 
det - trouvoit parmi elle un miniſtre aſſez ſa- 
ſe- ge pour reparer ſes maux ſans employer 
eut aucun moyen violent; ce qui ſeroit, je 
voir crois, facile ſous un Roi comme celui 
ont grie vous avez, qui n'a rien plus a cœur 
eux que le bien-&tre & la felicitede ſes ſujets, 
hiſ- Les chaines que vous porte vous ont 
ous et attachèes par Louis XIV. Les fran- 
par cois, glorieux des victoires qu il avoit rem- 
& portees , n'oſèrent s oppoſer a {es volon- 
er. tes, Ce monarque tout-puiſſant traita 
EA ſes ſajets comme des esclaves, & quelque- 
nie fois meme comme des ennemis. Les re- 
on vers qu'il eprouva ſur la fin de fon re- 
44 gne auroient cauſe la ruine de la Fran- 
= ce, ſi ſes ennemis avoient ſqu profiter de 
ra. leurs victoires, & que dun autre cite on 


m'eut pas craint de rendre la maiſon. d Au- 
triche trop puiſſante ren lui faiſant rendre 


al- les conquetes que Louis XIV ayoit faites 
ais ſur elle. Pardonnez moi ces reflexions,.. 
1 4 


Le Roi a recu des avis qui lui diſent 
que vous avez promis a S. M, Imperiale 
de favoriſer le retabliſſement, du port. 
GE d'An- 
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d' Anvers & la navigation de TEscavt, 


S. M. en parlant de cette nouvelle, a dit: 
La France me rendroit un grand ſervice, ſi elle 
pouvoit determiner la maiſon d. Autriche à He. 
riger en puiſſance maritime. Mais je donte 
que le prince de Kaunitz, qui ſera ſurement 
conſulte, approuve ce projet. Il eſt trop ſage 
pour conſeiller & ſes maitres de faire une pa- 
- Teille ſottiſe... Je crois que la France na 
dautre but que celui d'amuſer la maiſon d Au- 
triche & de [emptcher de ſe m{ler de ſa guer- 
we-auvec P Angleterre, comme I Empereur, ſui- 
want ce quon maſſure, en auroit fort envie. 


Suivant toutes les apparences, les 
Hollandois ſeront à la fois la dupe des 
ariglois & des frangois, Les deux par- 
tis qui diviſent dans ce moment la repu- 
blique ne peuvent que nuire à cette 
union federative à laquelle elle doit fa 
puiſſance, Une guerre inteſtine ſe pre- 
pare au loin entre les ariſtocrates & les 
democrates. La Grande-Bretagne ſou- 
tient les premiers ; votre miniſtere pa- 
roit vouloir fe declarer pour les derniers; 
-U neft Sy trop poſſible encore de dire ce 


qu il 


eee 
qu'il reſultera de toutes ces intrigues po · 
litiques; mais d'après Texemple du paſſe, 
& les conjectures qu'on peut former pour 
Yavenir, il y a tout lien de douter que 
vous rèuſſiſſiez a diminuer le pouvoir du 
Stadhouder, comme vous en avez le pro- 
jet. | 0 


Votre cabinet a appris à celui de Lon- 
dres à faire des intrigues, & je crois que 
ce dernier profitera de vos lecons. Le 
miniſtre Elliot m'a aſſure que vous reuſ- 
ſiriez à faire déclarer la Hollande en vo- 
tre faveur , vu que dans ce moment la 
pluralits des voix dans Taſſemblee des 
Etats-generaux Etoit pour vous, Mais il 
eſt perſuade auſſi que cette alliance ne 
pourra vous Etre d'une grandeantilite, au- 
tant de tems que vous aurez le Stadhou- 
der contre vous, Cette colliſion de vo- 
lontés, m'a-t-il ajoute, formera le parti 


de Voppofition & celui de la cour, comme 
en Angleterre. Cette ſciſſion tiendra la 
rEpublique dans Iinaction, & votre comte 
de Vergennes échouera dans le projet 
qu'il a forme de detacher entièrement la 
C 5 Hol- 
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Hollande de la Grande-Bretagne. Mr, 
Elliot n'approuve pas la conduite de ſon 
collegne à la Haye, qui depuis trente ans 
qu'il occupe cette place, devroit mieux 
connoitre la nation pres de laquelle il eſt 
accredite, Ce miniſtre auroit pu empe- 
cher les ſucces de Tambaſladeur de Fran- 
ce, Sil n'eut pas traits les chefs de cet- 
te republique avec autant de hauteur & 
de dédain. Ce caractere ſſied toujours 
mal a un negociateur; il doit oublier ſon 
rang, lorſqu'il s'agit de ſervir fon pays. 
Les reproches qu'il fait au due de la Vau- 
guyon de courir les cabarets & les Muſico 
d' Amſterdam ne ſont pas fondss. Au 
lieu de critiquer ſa conduite, il auroit di 
imiter ſon exemple; mais il tient trop à 
fa dignits & au titre d'Excellence. Ses 
'oreilles ne peuvent s'accoùtumer à s'en- 
tendre appeler Monſieur, & les regens 
d' Amſterdam, republicains dans toute la 
force du terme, naiment point à donner 

des titres; toute eſpece de ceremonial 
les embaraſſe, ils preferent de traiter les 
affaires avec des Min-Herrs, Votre am- 
baſſadeur leur permet toutes les libertes 
EX +1 quiils 
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qu'ils veulent prendre avec lui, & cela 
leur plait. Les hommes ſont partout les 
memes; il aiment Vegalite & haiſſent tou- 
te eſpece de gene & de contrainte. La 
ſaperiorits qui commande le reſpect leur 
deplait & reſſerre leurs cœurs; le plus 
ſar moyen d' obtenir leur confiance eſt de 
ſe mettre à leur niveau. Un des minis- 
tres Etrangers qui a le mieux rèuſſi ici, 

c'etoit Mitchel, envoye I Angleterre. 
Il avoit un air de bonhommie qui plaiſoit; 
il netoit cependant rien moins que ce 
qu'il paroiſſoit &tre, c*etoit le plus ruſe 
politique de la Grande-Bretagne, Il amu- 
foit ſouvent le Roi en copiant les ridicu- 

les de ſes collegues. Le metier de nego- 
ciateur n'eſt pas, felon moi, auſſi facile 
qu'on le penſe; chez vous ſurtout, où la 
politique verſatile de votre cabinet paſſe 
continuellement d'un ſyſteme à un autre, 
il faut de grands talens pour remplir 
convenablement cette miſſion. II wen eſt 
pas de meème ici: notre monarque con- 
duit les affaires Etrangeres commes ſes 
armées; les deux miniſtres de ce depar- 
tement ne ſont proprement que ſes pre- 


MIETS- 
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miers · commis. Toutes les affaires im. 
portantes ſe traitent dans le cabinet de 
Potsdam, & le ſecretaire intime eſt le 
ſeul dans le ſecret. Tous nos miniſtres 
dans les cours Etrangeres doivent envo- 
yer leurs rapports a S. M. & prendre 
directement des ordres lorsqu'il s'agit 
d'objets importans. Le Roi dicte lui-me- 
me les réponſes a faire, & ſes miniſtres 
ne ſont quelque-fois inſtruits du ſucces 
de telle ou telle négociation que lors- 
qu'elle eſt achevèe. Convenez qu'il eſt 
peu de ſouverains en europe qui ſachent 
regner comme le notre, & qu'on ne peut 
propoſer à tous un plus parfait modele. 


Adieu, Monſieur! Je ſuis &c. 
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VrxSaLES, le 27 uin. 
| De Mr. de.... au Comte de. 


e me ſuis procure copie d'une lettre de 
notre miniſtre de la marine an comte 
d'Orvilliers, qui m'a paru trop plaifante 
pour que je naye pas cru devoir vous 

la 
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a communiquer. Ce neſt pas de cette 


manière que votre monarque écrit à ſes 


géneraux; mais auſſi Mr. de Sartine n'eſt 
pas un Frederic, Cette lettre a beau- 
coup fait rire nos ennemis. On rappor- 
te que Pamiral Hardi a dit: JF eſpere fairt 
du miuiſtre frangois un faux prophete. 


Copie de la lettre brite d N. le comte 
d Orvilliers par MH. de Sartine, en 
date du 27 Mai, 


„Ce ſont des adieux que je vous fais, 
„ mon cher General! Ce font des vœux 
„ pour vous, pour tous les officiers-ge- 
„ nèraux & pour toute Varmee, Cher- 
„chez Pennemi au moment favorable; 
„ attaquez-le vigoureuſement, & vous le bat- 
„ trez, Vous ſerez heureux, & je le ſerai de 
„ vos ſuccèt. Vourmannoneeres de bounes nou- 
„ velles; Paurai la ſatirfaFion de les annon- 
„ cer au Roi; il ſera content. Je demande- 
„ rai des graces, je les obtiendrai toutes; el- 
„ les ſeront repues avec reconnoiſſance, com- 
„me elles ſeront envoyeer avec empreſſement. 
» Le pavillon frangoir triomphera, & nous 
y YEN» 
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,, rendrons des actions-de grace an Dien 
„des armees, Voila, mon cher gene. 
„ ral! ce que jeſpere pour la campagne 
„ qui va Souvrir, Donnez-moi de vos 
„ nouvelles par toutes les occaſions 
„ poſlibles; je les attendrai avec impa- 
„ tience. Vous connoiſſez, mon cher 
„ general! mon amitié pour vous, mon 
„ attachement pour le corps de la mari- 
„ ne & mon zele pour la gloire de Tetat*, 


A combien de plaiſanteries cette lettre 
ne donnera-t-elle pas lieu, ſi on ne bat pas 
les ennemis, fi on weſt pas heureux, ſi on 
mannonce pas de bonnes nouvelles au Rot, i 
on weſt pas dans le cas de demander des gra- 
cer, Je ſuis bien perſuade que le comte 
POrvilliers & tous les officiers qui ſont 
ſous ſes ordres feront leur deyoir, notre 
nation ne le cede à aucune autre pour la 
bravoure; mais nous avons à faire à des 
ennemis auſſi braves que nous, & c'eſt 
les inſulter que de dire: attaquez-les vigou- 
reuſement & vous les battrez. Nous ne ſom- 
mes pas malheureuſement dans le cas de 
parler ainſi, & les anglois nous ont, dans 

N nl tous 
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tons les tems, trop bien diſpute la victoi- 
re pour qu'on puiſſe ètre ſir de les bat- 
tre, mème en les attaquant vigoureuſe- 
ment. Je ſuis fache, mon cher Comte! 
qu'an de nos miniſtres donne un parett 
ridicule à la nation. Je ne vous parle- 
rois point de cette lettre , fi elle n'avoit 
pas &te rendue publique; Jai voulu vous 
prevenir le premier que nous en ſentions 
toute Pabſurdite. Chez vous, lon ne 
manquer? pas de la traiter de fanfarona- 
de, & Pon aura raiſon, Je vous prie de 
croire que notre monarque n'y a aucune 
part; une telle fagon de penſer n'eſt pas 
dans ſon caractère. Il faut pardonner ce 
petit ridicule a notre miniſtre de la mari- 
ne, qui n'ayant jamais eu ſous ſes ordres que 
des infpecteurs de police & leurs eſpions, 

Etoit accoiitume de leur dire: vous ferez 

telle ou telle choſe; & il falloit qwelle ſe 

Quelqu un en parla à M. de Sartine 

& lui dit: Vous avez mal fait d'ecrire 

» cettre lettre; je vais vous donner un 

»»modele.,, II tira de ſa poche une copie du 

discours que fit votre Roi à ſes generanx * 

le 2 de novembre 1760, la veille de la ba- 


taille 
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taille de Torgau. Il Etoit congu en ces 
termes: 


Je vous ai aſſembles, Meſſieurs ! non pas 
pour vous demander votre auis, mais pour 
vous dire que j attaquerai demain Daun (ce 
general commandoit Tarmee autrichien- 
ne) Fe ſais que ſa poſition eſt avantagenſe, 
mais en meme tems il eſt dans un cul de fac, 
& ſi je le bats, ſon armee eſt priſe ou noyee 
dans I Elbe, Si nous ſommes battus, nous y 
perirons tous, & moi le premier, Cette guer- 
re mennuie & doit vous ennuier aui. Nous 
la finirons demain. Ziethen! je vous donne 
laile droite à commander; votre objet, en 
marchant ſur Torgau, ſera de couper la re- 
traite aux autrichiens, quand je les aurai bat- 
' tus & chaſſes des hauteurs de Ziplitz, 


Vous connoiſſez ſurement, mon cher 
Comte! ce discours de votre Roi. II 
auroit pu dire à ſes officiers & à ſes trou- 
pes: vous battrez lennemi; les victoires 
qu'il avoit deja remportees juſtifioient aſ- 
„ ſez cette expreſſion; mais il fat plus mo- 
deſte; il dit: Si je le bats, Jeſpere que 


notre 
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notre miniſtre de la marine ſe corrigera 
& qu'il n'ècrira plus de pareilles lettres. 
Je vous demande grace pour lui. 


Notre flotte eſt enfin ſortie de Breſt; 
elle eſt forte de 28 vaiſſeaux de ligne, 
auxquels on joindra encore la Bourgogne 
& la Viftoire, tous deux de 74 canons, 
Les Equipages de cette flotte ſont tres 
nombreux; on y a ajoute cinq mille hom- 
mes pour faire le ſervice de Tartillerie. 
On ne ſait point encore quelle eſt ſa des- 
tination; on aſſure qu'elle ſe joĩndra à une 
escadre espagnole pour agir de concert 
contre les anglois. Nous avons recu un 
courier de Madrid, qui toit porteur de 
depeches tres importantes de la part de 
Mr. le comte de Montmorin, notre am- 
baſladeur pres de cette cour, Ce minis- 
tre y donne, dit-on, Paſſurance la plus 
poſitive qu'avant peu I'Espagne ſe decla- 
rera en notre faveur & fera cauſe com- 
mune avec nous. Ce qui le fait croire, 
ceſt que tous nos Equipages ont des coc 
cardes blanches & rouges. On &crit de 


Breſt que le jour du départ de la flotte, 
Tom. III. D trois 
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trois inconnus ſe rendirent à bord de la 
Bretagne, vailſeau-commandant. Apres 
avoir confere avec le comte d'Orvilliers, 
deux fe retirèrent & paſſèrent, Pun fur 

le vaiſſeau de Mr, de Guichen & Pautre 
ſur celui de Mr. de la Touche-Tréville; 
le troiſieme reſta ſur la Bretagne avec le 
comte d'Orvilliers. On pretend que ces 
trois inconnus ſont des officiers espagnols, 
& quiils ne fe trouvent ſur notre flotte 
que pour indiquer les ſignaux. Je ne 
vous garantis pas au reſte cette nouvel- 
le; on debite tant de contes ici, qu'il 
ne ſaut pas toujours ajouter foi aux dif- 
férens bruits qui circulent. 


{ 


On pretend auſſi que M. le comte 
dFOrvilliers eſt nomme Vice-amiral - & 
qu'il ne deployera ce nouveau caractere 
que lorsqu'il ſera parvenu à certaine hau- 
teur en mer. Je vous avoue que je ne 
crois rien de cette nouvelle. Notre bra- 
ve comte de Guichen a obtenu la grand” 
croix de commandeur de Vordre de St. 
Louis, & M. de la Tonche-Treville a été 
decore du cordon- rouge. Tous nos ma- 

rins 
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rins ont applaudi à ces deux graces i 
bien meritees. 


On nous écrit de Londres, que les an- 
is ne ſont pas contens de la paix de 
eſchen. Ils esperoient toujours nous 
entrainer dans cette guerre d'allemagne; 
mais leur espoir ſe trouve entierement 
décu, & rien ne nous empeche plus de 
porter toute notre attention du cote de 
la marine. Le duc de la Vauguyon nous 
ecrit qu'il eſt entièrement aſſure des 
Etats-generaux ; il n'a plus a combattre 
que la cour de la Haye, qui vouee, com- 
me vous le ſavez, a PAngleterre, a mis 
dans fon parti les grands & le militaire. 
Mais comme ce ne ſont pas ces derniers 
qui tiennent les clefs du coffre- fort, nous 
pourrons les mettre à la raiſon quand 
nous voudrons. 5 


Les inſtructions donnees à notre am- 
baſſadeur portent qu'il doit inſiſter près 
de Leurs Hautes Puiſſances pour que les 
navigateurs hollandois conſervent la li- 
berté illimitèe, due au pavillon de la rẽpu- 
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blique, comme puiſſance independante. 
Nous avons nos raiſons pour appuyer 
fortement ſur ce point; les voici: Nous 
avions fait un accord avec les hollandois, 
par lequel ils s'engageoient a nous fournir 
des bois de conſtruction, Les Etats-ge- 
neraux, determines par nous a proteger 
te commerce & la navigation de leurs ſu- 
jets, avoient reſolu de leur cots daccor- 
der des convois pour tous les navires qui 
ne contiendroient aucun objet de contre- 
bande. Cette reſolution eut fon effet 
pour un premier envoi qui fut fait au mois 
de novembre dernier: tous les batimens 
charges de marchandiſes permiſes par le 
traité de 1764 avec la cour de Londres, 
paſſèrent ſans difficnlits. Mais ſur des re- 
preſentations faites, à ce qu'on aſſure, 
par le Stadhouder, Leurs Hautes Puis- 
ſances prirent le 19 du meme mois une 
reſolution toute contraire, par laquelle 
elles ſuspendoient proviſoirement tout 
convoi, pour les bois de conſtruction ſeu- 
lement. II etoit aiſéè de voir que ce coup 


nous avoit ëtè ports par les partiſans de 
I Angleterre. Cela donna. lieu au pre- 
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mier mémoire que notre ambaſſadeur re- 
mit le 7 de décembre dernier aux Etats- 


generaux, dans lequel il expoloit linjus- 
tice des rigueurs exercees contre les ns- 
gocians hollandois. Cette affaire devint 
robjet dune négociation, & malgre les 
intrigues du miniſtre de la Grande - Bre- 
tagne & de ſes partiſans, Leurs Hautes 
Puiſſances donnèrent à notre cour la ſa- 
tisfaction qu'elle exigeoit, Cette victoi- 
re remportèe ſur nos rivaux va nous at- 
tirer ſur les bras tous les amis quils ont 
dans la republique, a la tete desquels ſe 
trouvent le Stadhouder & le Duc de 
Brunsvic. Comme ce dernier a pris un 
fort ascendant ſur ſon pupile, le projet 
de M. le comte de Vergennes eſt de le 
rendre ſuspect à ſes maitres, & il a des 
moyens aſlares de pouvoir y rœuſſir. Ce 
prince entretient une correſpondance ſe- 
crete avec la cour de Londres, ce qu'il 
ne peut faire ſans ſe rendre coupable. II 
neſt , dans la republique, qu'un officier- 


_ general ſubordonne aux ordres de ceux 


qui le payent. I n'a aucune miſſion qui 
puiſle juſtifier ſes intrigues ſecretes & ſes 
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relations ſuspectes au dehors, Sa con- 
duite eſt tres reprehenſible, & nous Pen 
ferons repentir, 


Notre comte de Vergennes a dit au 
Roi, dans un travail qu'il a fait avec S. M. 
Die veux, Sire! regenerer cette republigue & 
lui redonner lenergie quelle a perdue, C'eſt 
le moment, je crois, de rendre les hollandois 
independans de [ Angleterre, & de nous en fai- 
re des allies aſſures. La province de Hollan- 
de ne voit pas avec indifſerence les atteintes þ 

continueller que le Stadhouder porte & ſes 
| droits; elle ne veut quftre ſoutenue pour lever 
le maſque & operer une revolution, Votre 
 Majeſt? aura vn par les difſerentes deptches 
de N. de la Vauguyon, que tout eſt prepare 
pour retablir Pancienne conflitution de la repu- 
blique, & qu*on y reuſſira comme à J indepen- 
dance de Þ Amerique , \ſans ſe declarer ouver- 
tement contre le Stadhouder qua la derniere 
extremite. Ce ſont les hollandois qui doivent 
eux-memes ſecouer le joug fous liquel ils ſont 
aſſervis, & il paroiſſent tres diſpoſes, Le 
comte de Maurepas craint que M. de 
Vergennes n'echoue dans ſon entrepriſe; 

| | | 1 
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il n'eſt pas du tout de ſon avis. II a dit 
au Roi que depuis longtems on avoit cher- 
che à diminuer Pautorite des Stadhouders 
ſans qu'on eut jamais pu y reuſſir; qu'il 


doutoit que M. de Vergennes fat plus 


heureux que les autres, Le Mentor 
pourroit bien avoir raiſon, Qu'en pen- 
ſez vous, mon cher Comte! & que penſe 
le Grand Frederic de toutes ces intrigues 
qui ſe font contre ſon neveu? _ 


Grand nouvelle, Monſieur! LEspa- 
gne vient enfin de ſe declarer pour nous. 
Je vous en parlerai dans ma prochaine let- 
tre; je ſuis en attendant, votre tout de- 
voue &c, 7] 


LETTRE JI. 


VERSAILLES, le 30 uin. 


Du meme, au meme. 


L. comte de Vergennes avoit fait mys- 
tere des depeches qu'il avoit recues, il y 
a quelques jours, de notre ambaſſadeur a 
Madrid, Cependant on Etoit inſtruit que 
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1e Roi d'Espagne s'gtoit decide à faire 
cauſe commune avec nous contre PAn- 
gleterre. Voici la cauſe des |lenteurs de 
Ja cour de Madrid: comme elle n'etoit 
pas prete à faire la guerre, on étoit con- 
venu qu'elle ne ſe declareroit qu'au mo- 
ment ou elle ſeroit en Etat de mettre une 
escadre en mer pour ſeconder nos opera- 
tions maritimes. Pour amuſer le cabinet 
de Londres & lui 6ter tout ſoupœon ſur la 
reſolution ol Etoit le Roi d' Espagne de 
de ſe joindre a nous, on imagina d' envo- 
yer un ambaſſadeur a Londres pour y 
porter des propoſitions de paix & aſſurer 
le miniſtere britannique des dispoſitions 
de celui de Madrid & entretenir la bonne- 
intelligence avec TAngleterre, Ses in- 
ſtructions portoient de trainer cette ns- 
gociation en longueur, jusqu'au moment 
od Jon ſeroit pret dꝰagir offenſtvement de 
concert avec la France. Le comte d' Al- 
modavar $'eſt conduit en maitre dans cet - 

te miſſion; il a rèuſſi a perſuader aux mi- 
ö niſtres anglois que Espagne ne ſe méle- 
roit jamais de la guerre dAmerique, 
Nous ne nous ſerions pas attendu à tant 

1 de 
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de credulits de la part du cabinet britan- 
nique. Depuis trois ans, il a donnedans 
tous les pieges que nous lui avons ten- 
dus; il lui eat cependant &te tres facile de 
les Eviter, 


M. le comte de Maurepas dit Pannde 
derniere a M. de Vergennes : ,e craint 
bien que les anglois ne ſoient pas la dupe des 
proteſtations que leur fait PEſpagne, & qu ile 
nagiſſent hoſtilement contre elle, en faiſant, au 
moment ou Pon Sy attendra le moins, une ex- 
pt dition contre la Havane; ce qui leur eſt fa- 
eile. Si cela arrive, comment vous en tirerez 
vous? — ,, Je ſuis dans la plus parfaite ſé- 
„curité ſur ce point, répondit M. de 
„‚Vergennes. Les anglois ſont dans la 
„ plus ferme croyance que le cabinet de 
„Madrid n'approuve pas la guerre que 
„nous faiſons en faveur des americains, 
„ Je leur fais paſſer à cet égard de faux 
„avis, auxquels ils ajoutent la plus gran- 
„ de foi, Tai des eſpions a Madrid qui 
„ ſont auſſi les leurs, & ils ne regoivent 
„ aucun avis, que je ne Taye revu & 
„ rectifiè ſelon que je le juge convena- 
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„ ble, Comme le comte ꝙAlmodavar 


„ confirme toujours ce qui eſt écrit par 


„leurs eſpions, vous voyez qu'il eſt fa- 
„ cile de les tromper. — avoue que la 
ruſe eſt bonne & que le plus fin y ſeroit pris, 
Cependant les preparatiſs qu'a fait PEſpagne 


tout en ne gociant avec Angleterxe, auroient 


di donner des ſoupgons d cette derniere; & ſi 
fauoi et“ miniſire de S. MN. Britannique, 
Faurois mis pour premiere condition qu aucun 
armement quelcongue ne pourroit ſe faire dans 
les ports d Eſpagne, avant que je weuſſe la 


certitude la plus complette que cette puiſſance 
gardtroit une parſaite neutralitf, Faurois 


exige en outre que le cabinet de Madrid, pour 
ne laiſſer aucun doute ſur ſa bonne-foi, Ven- 
gageat à ne point augmenter ſa marine tout 
le tems que dureroit la guerre. Si le miniſ- 
tre anglois Fetoit conduit de cette maniere , 
guwauriez-vous fait, mon cher Vergennes? — 
„Je vous avoue que je naurois pas été 
„ peu embarraſſe. Mais le Lord Wey- 
„F mouth reſt pas le comte de Maurepas ; 
„je connoiſſois ceux à qui j'avois à faire. 
„Vous ſavez comme nous avons joue 
n ici le Lord Stormont, & quels mo- 
2» * yens 
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„ yens j'ai employe pour etre inſtruit du 
„contenu des depeches qu'il recevoit de 
„ fa cour (). Nous étions trop bien ſer- 
„ vis pour que le cabinet de St. James 
„ ne donnat pas dans tous les pieges 
„qu'on lui tendoit, Maintenant que 
„nous avons réuſſi dans toutes nos ma- 
„ Nceuvres politiques, le ſort des armes 
» doit decider du reſte. Peſpere que 
„nous ſerons auſſi heureux dans nos ex- 
„ pEditions guerrieres que nous Payons 
„ été dans nos negociations Ws 


Que penſez vous, mon cher Comte ! 
de cette converſation. Je doute que vo- 


tre monarque eut &tè ainſi pris pour du- 
pe. Lorſquon en voulut faire un mar- 


quis 


Pell gn Fo 1 1 
CY) On m'a aſſure que > Pambaſſadeur e avoit 
chez lui quelqu'un qui donnoit a M. de Vergennes co- | | 
pie de toutes les d6peches que ce miniſtre recevoit. Com- 
ment le Comte de Stormont avoit-il pu attacher a ſon ſer- 
vice un homme qui devoit lui paroitre ſuſpect, ne fut-ce 
qu'en fa qualite de Frangois, Days les circonſtances on 
PAnglet-rre ſe trouvoit envers la France, un pareil hom- 
me devoit &tre ſurveille; il eut ts mme de la prudence 


du repreſentant de S. M. Britannique de ne 8 le gar 
der chez lui. 
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quis de Brandenbourg en 1756, il ne erut 
pas aux proteſtations amicales qu'on lui 
faiſoit; il prevint ſes ennemis , & fit bien, 
Si les anglois avoient ſuivi ſon exemple, 
ils aurojent prevenu le coup que PEspa- 
gne leur a porte par la declaration qu'el- 
le vient de faire au cabinet de St, James, 
On nous écrit de Londres que, le 18, Lord 
North s'eſt préſenté au parlement avec 
un front d'airain; que la joye & la ſatis- 
faction etoient peintes ſur ſa figure; 
qu'aiant pris place, il annonca „ que le 
„ meme jour dans la matinee le comte 
T d'Almodavar, ambaſſadeur d'Eſpagne, 
„ Avoit remis au Lord Weimouth un ma- 
„ nifeſte par lequel S. M. Catholique de- 
„ claroit qu'elle prendroit part à la guerre 
„ de la France contre la Grande-Breta- 
»» gne, S. S. ajouta que le lendemain 
elle remettroit au parlement un meſſa- 
»» ge du Roi avec une traduction de la 
„ declaration de guerre eſpagnole “. 


I” 


A peine le miniſtre ent-il fini de parler, 
qu'un des membres, M. Burke, ſe leva, 
& fit un -iſconrs tres Eloquent , dans le- 
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quel le Lord North & ſes coll&gues ne 
ſurent point menages, & qu'il termi- 
na comme nous Paurions fait vous & moi 
en pareil cas. Que faut- il penſer de not mi- 
niſlrer, dit Vorateur ? Ou ils nous ont trom- 
pes de deſſein premedite, ou ils ont ee eux- 
memes dans une ignorance honteuſe & puniſ= 
ſable pour des hommes qui ſont à la tete d'un 
gotvernenent, II s'eleva de grands mur- 
mures dans la chambre. Lord North s' at- 


tendoit bien à effet que produiroit la nou- 


velle qu'il venoit annoncer; il reſta cal- 


me au milieu de Vorage, M. Burke & le 


Lord Turnel vouloient qu'il fut porte une 
accuſation en regle contre les miniſtres; 
cette motion fut diſcut6e longtems & finit 
par ètre rejett&e, Lord North laiſſa s'6- 
pancher la bile de tous les membres, qui 
lui reprochoient Pair de ſerénité qu'il 
avoit en entrant dans la chambre. Lors- 
qu'on lui eut permis de parler, il dit: Fe 
ſuis ſenſible autant que je le dots aux repro- 
ckes que Pon me fait, & ſurtout aux atta- 
ques perſonnelles de M. Barre. F'avoue que 


 wWayant point eu de miroir pour my regar- 


der en entrant ici, j ignore fi Pavois Pair 
riant 


„„ 
fiant ou ſerieux, ou que les traits de mon vi- 
ſage aient marque plus de ſerenite que de cou- 
tume, Mais en ſuppoſant que mon exterieur 
nait pas repondu aux idres ſiniſires que lon 

ſe plait à former ſur [tat de la nation; je 
ne penſe pas que ce ſoit là un ſujet de repro- 
che, & qu'une contenance morre & abbattue 
ſoit celle qui convienne dans un moment de 
danger. Je ſuis anglors, Meſſieurs ! un 
anglois doit braver tous let revers, affronter 
tous les perils avec le plus grand courage & 
le plus grand ſang-froid. A quoi nous ſer- 
viroit le deſeſpoir, quand meme ce toup qu'on 
vient de nous porter ſeroit auſſ: inattendu, 
auſſi terrible que des membres ſe plaiſent à le 
repreſenter; mais il ne [eſt point, Le mani- 
feſte de la cour d Eſpagne eft, js Favour, d u- 
ne teneur hoſtile: mais pluſieurs membres de 
cette chambre ont prevu depuir longtems cette 
demarche, & moi-meme je ni attendois. Fe 
ne voi point d ailleurs que [acceſſion de ce 
nouvel ennemi ſoit auſſi allarmante qu'on veut 
le faire entendre ; nous en aurons plus de 
gloire a vaincre les deux branches de la mai- 
ſon de Bourbon reunies. Ne nous laiſſons 
point abbattre par un danger auſſi incertain , . 
con- 
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concourons unanimement à la defenſe de notre 
patrie ; combattons avec ce courage heroique 
qui nous a toujours diſlingues 5 deployons tou- 
tes nos forces, faiſons uſage de toutes nos 
reſſources, & nous triompherons de nos enne- 
mir & conſerverons malgre tous leurs efforts 
[empire des mers qu'ils veulent nous enlever, 


Il faut convenir que ſi ce Lord North 
6toit auſſi habile politique qu'il eſt bon 
orateur, il ſeroit en état de conduire les 
affaires; mais Texperience n'a que trop 
deèmontrè qu'il s'entend moins bien a regler 
les interets de fa nation qu'a juſtifier ſes 
fautes devant le parlement. Ces anglois, 


mon cher Comte! avec leur liberté de 


pouvoir injurier le Roi & ſes miniſtres, 

{ont dans le fait auſſi Mouton que nos 
pariſiens; la ſeule difference qu'il y a, c'eſt 
qu'ils crient un peu plus fort quand on 


les Ecorche, La nation eſt continuelle- 


ment le jouet de ſes repreſentans, qui ſe 

vendent au plus offrant, & s'embaraſſent 

fort peu des interets de Petat pour eu 

qu'ils trouvent les leurs a ce marche. 

Auſſi les miniſtres ſont-ils dans la plus 

parfaite ſecurite, & $'il $s'Eleve par ha- 
| Zard 
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zard quelque voix patriotique qui denon- 
ce leurs procedes arbitraires ou leur inep- 
tie, ils ſavent bientot Petouffer ou ren- 
dre ſes efforts nuls, ainſi que nous venons 
d'en avoir lexemple dans la ſeance du 18. 
ou il a été queſtion de faire le proces 
aux miniſtres d'Angleterre. Ces derniers 
rient de ces menaces, & ils ont raiſon, Le 
parlement britannique a en tort de ſouf- 
frir qu*on fit la guerre aux americains , & 
& c*eſth lui ſeul, & non aux miniſtres, que 
la nation devra imputer tous les mal- 
heurs qui menacent I Angleterre. Vous 
ferez, je crois, de mon avis. 


Quant à la declaration de guerre de 
TEſpagne, elle reſſemble un peu a celle 
du Loup & [ Agneau. On commence par y 
parler de Timpartialite que S. M. a mon- 
tree an milieu des diſputes Eelevees entre 
la cour de Londres, ſes colonies Ameri- 
caines & la France. On reproche enſuite 
a IAngleterre d'avoir traine en longueur ler 
negociations, & donn? des reponſes qui ne si- 
gnifioient rien; d'avoir pendant cet inter- 
valle de tems fait des inſulter au pavillon eſ- 
pagnol, fouille les vaiſſeaux, fait feu [ur eux, 


6 
& mtme den avoir pill“ quelguet- unt, & in- 
tercepte des lettres pour la cour, qu'on lut 
envoyoit par des paquebots. On accuſe en 
outre le cabinet de St. James d'avoir ſuſe 
cite des troubles dans les poſſeſhons eſpagnoles 
& ſouleve ler nations indiennes appel Cha- 
taws, Cherokees & Chivachas contre les pai- 
ſiblet habitans de la Louiſiane, qui euſſent ttt 
les victimes de la barbarie de cer ſauvages, 
þ les Chataws, livres aux remords, 1 avoient 
reuele les moyens de ſeduction qu'on 'a emplo- 
yes de la part de I Angleterre pour les enga- 
ger à cette demarche; d'avoir uſurpt la ſou- 
verainete de S. N. C. fur la province de Da- 
rien, ſur la cote de St. Blas, & donne à 


un Indien rebelle une commiſſion de capi- 


taine- general de ces provinces, qui lui a et? 
expediee par le gouverneur"de la Jamaique 3 
d'avoir en outre viol tout recemment les 
droits de S. N. C. dans la baye de Hondu- 
ras ou les angloi ont commis des hoſtiliter 
contre les eſpagnols, dont on a empriſonne les 
perſonnes & ſaiſi ler proprietes ; enfin da- 
voir neglige, ſous difſerens pretextes, de rem 
plir les clauſes du dernier traité de paix, 
Mmoncees à Particle XI. 
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Vous voyez, mon cher Comte! que 
tous ces griets ſont plus que ſuffiſans pour 
determiner la cour de Madrid à decla- 
rer la guerre k PAngleterre. Cette der- 
nière devoit's'y attendre; & ſi de ſon cõ- 
ts elle Etoit reſolue à rompre avec IEs- 
pagne, elle ne devoit pas employer d auſſi 
petits moyens; il falloit commencer par 
frapper un grand coup, & faire ce que di- 
ſoit le comte de Maurepas à M. de Ver- 
gennes. 


Je vous avoue au reſte que je ne ſuis 
pas content de cette déclaration de guer- 
re de Espagne; & il y a ici beaucoup de 
monde de mon avis. Perſonne juſqu%a 
ce moment n'avoit entendu parler de ces 
griefs, & l'on a été tout Etonne de les 

voir paroitre tout- A coup dans un mani- 
feſte. Taurois prefers que S. M. Catho- 
lique ent dit en pen de mots: Mai une an- 
cienne querelle q vuider avec vous. On m'a 
empetche de me venger...; en 1779 je retrouue 
une occaſion favorable, & j'en proſite. On 
ne peut aſſez admirer la moderation du 
cabinet de Madrid, qui a ſouftert les inſul - 
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— 


r 
tes des anglois juſqu'au nombre de cent.. 
avant de s'en plaindre. 


Georges III, dans le meſſage qu il en- 
voya a la chambre des pairs, dit, ,, que 
„Ceſt avec la plus grande farpriſe qu'il 
„a vu de quels pretextes IEspagne ſe 
„ ſert pour lui déclarer la guerre, atten- 
„du que plufieurs des griefs annonces ne 
„ ſont jamais venus a fa connoiſfance foit 
„ par des plaintes particulières, ſoit par 
„ des repreſentations officielles, Qu'il 
;» Etoit notoire qu'on ne $S'Etoit jamais 
,» refuſe de faire droit aux repreſenta- 
„tions de la cour de Madrid; qu'au con- 
„ traire on y avoit toujours prete la 
„plus grande attention, & qu'on S toit 
„ occupe ſur le champ du redreſſement. 


Lequel a tort ou raiſon de ces deux 
monarques? Ceſt ce qu il ne me convient 
pas de decider, Au reſte le droit canon, 
ce ſouverain juge des querelles des Rois, 
ne tardera pas a reſoudre la queſtion, On 
aſſure que IEspagne joindra 40 vaiſſeaux 
de ligne à nos forces navales; f1 cette 

: E 2  .. Nous 
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nouvelle eſt vraie, les anglois trouve- 
ront à qui parler. Jamais on naura vu 
des flottes auſſi formidables ſur le grand 
ocean. Un habile marin m'a dit que ces 


grandes armèes navales Etoient comme 


celles de terre, queelles ne pouvoient ma- 
noœuvrer que difficilement & qu'il dou- 
toit que nous puiſſions, avec cette mul- 
titude de vaiſleaux reunis, operer de gran- 
des choſes. Les angloir, mva-t-il ajouté, 
avec des forces bien inferieures, nous tien- 
dront tete partout. Je ferois le part que 
nous ne les battrons var; je crains bien an 
contraire que nous nen ſoyons battugs. 


Les espagnols ne ſe joignent a nons. 
que malgrè eux; ils nous regardent nous 


& nos vaiſſeaux comme une très mauvai- 
ſe compagnie, Ils nous accuſent d'irreli- 


gion, parceque nous mettons le St. Eſprit 
en compagnie avec le Neptune, L Alexandre, le 
Proter, & lui donnons pour adjoint la Ju- 


uon, la Terpſicore, la Bellone, PAttalante &c, 
„Comment le ciel, diſent-il, pent-iF 


„ ſouffrir de pareilles impietss, Pouvons 
„ Nous mettre de ſociets avec ces faux- 
— dieux 
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„ dienx, ces déeſſes, ces nymphes ou ces | 


,, heros dn paganisme, un St, Nicolas, 
„ une Ste. Iſabelle, St, Julien, St. Franpois 


„ d' Aſſiſe, Notre-Dame du mont Carmel, Ste. 
Monique, Ste, Koſe & c. Ne trouvez vous 
pas, mon cher Comte! cette inculpation 


de nos allies merveilleuſement bien fon- 


dee. Je doute cependant que, pour plai- 


re aux eſpagnols, nous veuillons batiſer 


ſous d'autres noms nos vaiſſeaux & fre- 


gates payens & payennes, pour en faire 
des chretiens & des chretiennes. 


Juſqu'à preſent il n'eſt queſtion de join- 
dre à notre armee navale que 21 vaiſſeaux 
de ligne eſpagnols, 15 fregates, '2 bri-- 
lots, 2 hourques & une corvette qui ſer- 
vira de courier, On dit que Don Cordo- | 
va commandera cette escadre. 


Nous faiſons des préparatifs immen- 
ſes pour cette campagne. Les regimens 


qui ſe trouvoient dans nos provinces me- 


ridtonales, ont.rega ordre des approchec 
des cotes de Normandie. L'armée doit 
etre raſſemblee pour la fin de ce mois; il 


eſt toujours queſtion d en donner le com- 
E 3 man- 
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mandement à M. le comte de Vaux, ex- 
cellent officier-general, en qui les trou- 
pes ont la plus grande confiance, quoi- 
qu'il ſoit tres ſèv ere pour le ſervice. 


A Rouen, on travaille jour & nuit à 
des cartouches; cette ville doit, dit- on, 
en fournir un million. Un train conſids- 
rable d'artillerie $'avance vers la Nor- 
mandie; on fait auſſi paſſer une grande 
quantite de munitions dans cette provin- 
ce. Toutes ces dispoſitions ſemblent an- 
noncer le projet d'une descente; cepen- 
dant je ne puis encore y croire. 


Les anglois, d après ce qu'on me man- 
de, ne voyent pas ſans inquietude les ar- 
memens formidables qui ſe font contre 
eux. Je vous enverrai, dans ma premie- 
re, un extrait du discours prononce par 
le due de Richmond, lorsque le Lord Wei- 
mouth remit à la chambre des Pairs une 
copie de la declaration de guerre de I'Es- 
pagne, Cette piece eſt on ne peut pas 

plus intereſſante, Elle preſente un ta- 
bleau fidele de ce qui s'eſt paſle dans no- 
tre derniere guerre avec PAngleterre , & 


j 


— f ——— ʒ k — 


— — 
— 


(72x) 
de la difference qu'il y a entre notre po- 
ſition dalors & celle où nous nous trou- 
vons aujourd'hui. Il faut convenir que 
cette liberte qu ont les anglois d' expoſer 
publiquement leurs opinions, contribue 
beaucoup A augmenter Fenergie de cette 


nation. Tous ces discours prononces 


dans la chambre des communes ſervent, 
d'un cdte à contenir Padminiſtration, & 
de Vautre a Veclairer, Le Roi & ſes mi- 
niſtres ſont ſouvent retenus par la crain- 
te, & malgre les ſuffrages qu'ils achetent 
an poids de Por, ils ne peuvent pas tou- 
jours faire cequ'ils veulent. Nousavons 


auſſi, comme les anglois, le droit de par- 


ler; mais pour peu que nous nous expri- 
mions avec liberté, un meſlage du Roi, 
accompagne d'une lettre tres laconique 
de S. M. nous impoſe ſilence & nous en- 
voye en retraite dans nos terres ou dans 
quelque chàteau- fort. Chaque pays a 


ſes uſages: Votre monarque, tout abſo- 


lu qu'il eſt, laiſſe dire & ecrire chez lui 


tout ce qu'on veut; & je trouve qu'il a 


— 


Adieu, mon cher Comte, Je ſuis &c. 
E 4 gs the 


— 
q - ay 4 
n 
—— 
88 


—— . 
— , c f T 
% — mn je r * 


(72) 


a 


LETTRE VII. 
VERSAILLES, le 6 Juillet. 
Du ale „ au none. 


L. comte d'Almodayar ſe trouve ici 
depuis quelques jours, Il a deja eu quel- 
ques conferences avec M, de Maurepas 
& le comte de Vergennes; on les dit re- 
latives aux operations de la campagne ſur 
mer & des deux flottes reunies, On nous 


aſſure que Vescadre espagnole, ſortie de 


Ia baye de Cadix, eſt forte de 30 vais- 
ſeaux de ligne, 10 fregates, 2 brulots, 
quelques galiottes abombes & un vaiſſeau 


Jui doit ſervir d'hdpital, Nous allons 


voir, mon cher Comte! ce que feront 
ces forces navales. juſqu'à preſent les 


anglois n'ont que 23 vaiſſeaux de ligne à 


leur oppoſer; je ſuppoſe cependant qu'ils 
en augmenteront le nombre. 


| Le bruit d'une descente en Angleter- 
re Saccredite tous les jours davantage z 
& les differentes dispoſitions qui ſe font 
ne Waſſent presque Plus douter que no- 
tre 


f 
tre gouvernement ne ſoit reſolu de tenter 
une expedition de cette nature. Les or- 
dres ont &te envoyés à Lille pour faire 
partir une grande quantits de malelats & 
dautres fournitures pour les troupes; ce 
convoi eſt deſtinè pour le Havre-de 
Grace. Tout annonce que les 40 mille 
hommes qui fe raſſemblent ſur les cdtes 
ſeront embarques inceſſamment. Ces 
troupes iront attaquer Vennemi dans ſes 
propresfoyers; nous voulons vaincre les 
anglois dans Londres, comme les Ro- 
mains vainquirent les carthaginois dans 
Carthage, Tout cela eſt tres aiſé a dire, 
mais un peu plus difficile a exEcuter; & 
je crois que nos ennemis en ſeront quit- 
tes pour la peur. Cependant fi les an- 
glois ſont la dupe de nos ſtratagemes de 
guerre” comme ils Font été de nos ruſes 
politiques, ils pourront bien faire encore 
beaucoup de ſottiſes, 


Le docteur Francklin a regu des let- 
tres de I Amerique, par lesquelles on lui 
mande que le brigadier Matthews & le 
chevalier George Collier ont fait une 


5 a E 5 des- 
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descente à Norfolck & à Portsmouth en 
Virginie, & qwils ont pris ou detruit a 
cette occaſion, 4 fr Egates ainericaines de 
36, 20 & 22 canons, 24 navires marchands 
parmi lesquels ils s'en trouyoient quel- 
ques-uns qui nous appartenoient, Cette 
perte neſt pas d'une legere conſequence 

pour nos allies qui n'ont qu'une marine 
naiſſante. Si les anglois la detruiſent à 
meſure qu'elle ſe forme, nous ſerons ob- 
liges de doubler la notre pour proteger 
notre commerce & le leur. je ſais d'o- 
pinion, mon cher Comte! que nous 
avons fait une tres mauvaiſe connoiſſance 
en entrant en liaiſons avec ces inſur- 
gens. Mais enfin la ſottiſe eſt faite, & 
nous ne pouvons plus reculer ſans nous 
couvrir de honte. Nous faiſons à peu- 
pres comme ces enfans- de famille, qui 
empruntent de tous cotës fans ſavoir trop 
comment ils payeront & qui finiſſent 
par ſe ruiner entièrement. Nous avons, 
il eſt vrai, notre Trysmégiſte Necker 
qui fournit à tout, mais ſon art nous ſe- 
ra plus fatal quꝰ avantageux. On dit que 
ce grand operateur financier a deſlein 
Looks 298 * dben- 
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d'engager le Roi à prendre tous les biens 
de ſes ſujets en rentes viageres, S˙il 
reuſlit a faire adopter cette idée digne de 
lui, notre monarque ſera bientot le plus 
riche de tous les potentats; en revanche 
ſon peuple ſera le plus pauvre de la ter- 
re. Il n'y a, comme vous pouvez bien 
le penſer, que ceux qui n' ont rien à per- 
dre qui deſirent execution de ce projet. 
Notre directeur des finances a adopte, a 


ce qu'on aſſure, les principes de J. J. 


Rouſſeau. Il vent retablir Vegalite par- 
mi les hommes. Oh Theureux ſiecle, 
mon cher Comte! que ce ſiecle philoſo- 
phique dans lequel nos vivons! Que de 
revolutions vont S'operer pour le bien 
des peuples: Independance. liberté de com- 
merce, liberte de conſcience, liberte de par- 
ler, liberte decrire; que de precieuſes jouiſ- 
ſances nous allons acquerir ! Auſſi les 
peuples, par reconnoiſſance, laiſſent- ils 
aux ſouverains la libert“ de prendre leurs 
biens, & ceux- ci uſent, ſans ſe faire prier, 
de ce droit. 


En attendant, nous nous pre parons 
A defendre les domaines de la couron- 
ne 


(26) 
ne, preſents & futurs. On dit qu'il y 
aura quatre embarquemens à la fois: 
un au Havre, un à St. Malo, un a Gran- 
ville & un à Dunkerque. II ſera etabli 
un camp dans ce dernier endroit, qui ſe- 
ra commande par le comte de Chabot. 
Cet officier-general aura ſous ſes ordres 
le comte d'Apchon & trois autres mare- 
chaux-de camp. Le prince de St, Mau- 
rice, fils du miniſtre de la guerre, fera 
les fonctions daide-de camp general, ou 
de marechal des logis de Varmee, Vous 
. voyez que nous faiſons des preparatifs 
ſerieux & tres cotitenx, Je crains bien 
qu'il wen reſulte rien autre choſe que le 
regret d'avoir fait toutes CES depenſes en 
pure perte. 


le vous ai parle d'un eſpece de confe- 
deration qui ſembloit vouloir ſe former 
entre trois puiſſances du Nord (1a Suede, 
la Ruſſie & le Danemarck) pour prote- 
ger la navigation des neutres dans leurs 
parages. Mais il paroit que les propoſi- 
tions qui ont ete faites a ce ſujet par le 
cabinet de Petersbourg n'ont pu &tre - 
- agree 
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egreees, Voici un extrait de la reponſe 
que le Danemarck y a faite, 


”” 


”” Les principaux motifs qui emp@- 
chent S. M. Danoiſe de donner les 
mains aux meſures propolces, ſont 19. 


Timpoſlibilits où elle ſe trouve de met- 


tre ces meſures à execution, vu que 
retendue de la mer ſeptentrionale ne 
lui permet pas de juger de la deſtina- 
tion des vaiſſeaux qui-y naviguent, de- 
puis le cap-Nord juſqu*a Archangel, & 
qu'il eſt abſolument impoſſible de sen 
aſſurer. 29. Le manque de raiſons juſ- 
tificatives envers les puiſlances bellige- 


rantes, attendu que la cour de Dane- 


marck, quoiqu elle ſoit en droit de pro- 
teger ſes propres vaiſſeaux & ceux de 
toute autre puiſſance neutre qui auroit 
adopte les memes principes quelle, ne 
pourroit cependant, ſans contrevenir 
aux traites ſolemnels qui ſubſiſtent en- 
tre elle & les dites puiſſances bellige- 
rantes, ſe charger de defendre le pa- 


. villon de lune ou de autre. 39, Qu'il 


y anroit une contradiction Evidente en- 
tre cette conduite & la declaration for- 
| 75 melle 
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92 melle que S. M. Danoiſe avoit fait fai- 
, re, quelle traiteroit les francois & les 


.anglois fur le meme pied & recevroit 


leurs armateurs ou autres navires dans 
ſes ports de la mème maniere que dans 
les guerres precedentes; de forte qu'il 
eſt impoſlible que ſes miniſtres aux 
cours. de Verſailles & de Londres y 
faſſent une declaration conforme à 
celle de la Ruſſie, ni que cette derniere 
puiſſance falſe mention dans la ſienne 
des cotes & des ſujets du Danemarck, 
car chacun eſt le maitre de faire chez 
lui ce qu'il lui plait. 


„ Cependant, ajoute la cour de Da- 


, nemarck, malgre ces inconveniens qui 


meritent la plus grande attention, le 


„Roi delirant de ne point s8'ecarter du 
, ſyſteme qu il a adoptè pour toute la du- 


ree de fon regne, vent bien donner 


dans cette occaſion a IImperatrice de 


„ Ruſſie, une nouvelle preuve de la ſin- 


cere amitie qu'il. fait profeſſion d'avoir 


pour elle; Et S. M. aiant reflechi ſur 


les moyens qui lui paroitroient le plus 


; „ qu'il 


£8?) 
„ qu il eſt poſſible aux intentions de 8. 


1» M. I., Elle conſent d ordonner a quel- 
-» ques-uns de ſes vaiſſeaux de guerre de 
> Croiſer ſur toutes les cotes de ſes 6tats 
„dans la mer ſeptentrionale, & de ſe por- 
5 ter juſquau Cap-Nord pour y prèter 
„ la main à la eroiſière qui doit ètre ta- 
„ blie par ſa dite Majeſte Iwperiale ; 
„chargeant en meme tems le comman- 
„ dant de ces vaiſſeaux de defendre les 
„ Cotes qui appartiennent à la Ruſſie, 
„ & les vaiſſeaux des ſujets de cet empi- 
„re, de la meme maniere que les vaiſ- 
„ ſeaux danois, dans toutes les mers 
„ ſeptentrionales; ſans permettre qu on 
„les inſulte ni les inquiete ſous quel 
„ pretexte que ce ſoit; d' exiger meme 
„ ſatisfaction de tous les exces qui ſe 
„ commettroient envers eux, ſans exi- 
„ ger a cet égard aucune reciprocite, 
„ quoique S. M. Danoiſe oſe Yeſperer de 
„ Tamitié de ITmperatrice, a PeEquite & 
„ aux lumieres de laquelle elle sen rap- 
. portera entièrement pour regler defi- 


e nitivement cet objet. 


D'apres 


(80) 

D'après cette [reponſe de la cour de 
Danemarck , il paroit que les puiſſances 
du Nord ne ſont pas Eloigne&es de former 
une confederation, & qu'elles ſe ſervi- 
ront, comme on dit, de la patte du chat 
pour tirer les marons du feu, Ellespro- 
fiteront de la liberté des mers pour éten- 
dre leur commerce. De ja l'on crit de Ham- 
bourg, que depuis notre rupture avec 
Angleterre, la ville d' Altona a augmen- 
tE ſa marine marchande de 20 a 25 navi- 
re. Si la guerre dure encore quelques 
années, elle en aura le triple; & quoi- 
qu'en diſe M. le comte de Vergennes, ce- 
la ne peut que nuire à notre commerce & 
donner Penvie aux états du Nord de 8 e- 
riger en puiſſances commercantes, . La. 
Suede & le Danemarck ne tarderont pas, 
ſelon moi, à ſortir de Tapathie dans la- 
quelle elles ſont. Guſtave III eſt occups. 
des moyens de regenerer ſa nation; il 
Prepare dans le ſilence. une revolution. 
qui rende à ſon pays cette preponderan- 
ce qu'il a perdue depuis la mort de Char- 
les XII. Ce monarque ne peut voir avec. 
indifference Vaggrandiſſement de la Ruſ- 
ſie; il a, ainſi que le Roi de Danemarck, 


\ 


A 
le plus grand interet à 8'y oppoſer. On 
aſſure qu'il sen occupe, mais le plus 


grand ſecret regne ſur ſes projets, qu'il 


ne mettra à execution qu'au moment oty 
il en verra la PRUNING. 


Quant à nous, mon cher Comte! no- 


tre politique eſt fi embrouillee, notre ca- 


binet change fi ſouvent de ſyſtèmes, qu'il 
eſt impoſſible de former ſur les operas 
tions preſentes aucun reſultat pour Tave- 
nir. Dans ce moment nous ne ſommes 
occupes que de notre guerre avec les an- 
glois; nos ſucces contre eux paroiſſent 
certains, | 
cher, C'eſt un grand proces que nous 
aurons gagne; les fraix nous ruineront, & 
a la premiere occaſion favorable nos ri- 
vaux en appeleront: inſtruits par Vex- 


perience ils prepareront de loin leur ven- 
geance, & Je crains qu'ils ne réuſſiſſent 


à nous faire autant de mal que nous leur 
en aurons fait. | | 


Notre ambaſſadeur à la Haye nous 
Ecrit que le parti de la France augments 
con- 


Tom. III. F 
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mais la victoire nous cofitera 
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conſiderablement en Hollande, & que 
malgre les. intrigues des Stadhonderiens 
& des partiſans de Angleterre, on pou- 
voit compter ſur une rupture tres pro- 
chaine entre la republique & la cour de 


Londres, fi cette dernière inſultoit le 
pavillon de la Hollande & troubloit la 


navigation. de ſes ſujets, comme elle Ia 
deja fait. 


Je ſuis toujours d'opinion que cette 
republique feroit mieux de garder une 
par faite neutralité & de ne point ſe m&- 
ler de notre querelle avec la Grande- 
Bretagne. On a le projet de detruire le 
pouvoir du Stadhouder; on n'y reuffira 
point. Tai eu occafion de voir ici un hol- 
landois qui connoit parfaitement la con- 
ſtitution de fon pays; il m'a dit: Votre 
Comte de Vergennes engage dans une fauſſe 


demarche; il ne connoit par notre nation, 


ef amais il ne reuſſira dans le projet qu'il a 
forme. Le Stadhouder a un parti puiſſant 
dans Pordre equeſire & dans le peuple ; le mi- 
litaire lui eſt entierement devout. Le parti 
der Democrates ſera la vitime de*ſon atta- 


chement 
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chement pour la France, & le prince d Oran- 
ge triomphera, quoique les apparences ſoient 
abſolument contraires ; mais le moment de 
cette revolution weſt pas encore venu. Il faut 
attendre, mon cher Comte! ſi cette pre- 
diction de Thollandois ſe realiſera. 


le ſuis &. 


LETTRE VIII. 
VERSAILLES , le 10 Fuillt, 


Du * „ au meme. 


J oublie, dang ma lettre du 6 courant, 
e vous joindre, comme je vous Lavois 


promis, un extrait du discours du duc de 


Richmond. Quoique ce ſeigneur fùt un 


des plus forts oppoſans à la motion qu on 
a preſentèe au Roi & qu'il ne put Vemp&- 
cher, il erut cependant devoir communi- 
quer ſes idees à la chambre & parler en 
homme libre ſur l'état de ſon pays. I 
commenca par dire ,, qu'il perſ6vereroit 
„toujours dans ſon ſentiment & inſiſte- 
„ roit ſur la neceſſite de renyoyer des 
F bn „mi- 
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„ miniſtres qui avoient mis la nation dans 
„ un Stat de criſe dont il y a encore eu 
„peu d' exemple; que ſouvent on $s'etoit 
„ plaint de la ſituation critique du royau- 
„me, mais toujours mal-à propos, ſur- 
„ tout ſi Von mettoit en comparaiſon ſon 
„ Etat paſle avec ſon tat preſent, Nous 
en ſommes venus, dit ce duc, à une epoque 
qui ne permet plur de diſlinguer ce parti de 
la chambre du parti oppoſe, Rien ne ſauroit 
ſauver ce pays, ſi ce neſt lunanimite, Je ne 
| pretens donc pas attaquer aucun des miniſtires 
en particulier , mais communiquer quelques-u- 
nes de mes reflexions ſur le maniſeſte de E. 
pagne dont on vient de nous faire lecture. Fe 
ne diſcuterai point les raiſons que cette puiſ- 
ſance allegue pour nous declarer la guerre, 
raiſons qui ont toutes les apparences de pre«. 
textes imagines pour rompre avec nous: Mais 
il me paroit neceſſaire que le parlement 15 
8 inftruit ſur ce qui Leſt paſſe & ce ſujet, & 
qu il ſoit en ctat de juger de la validitd des 
griefs que la cour de Madrid expoſe & gu'el- 
le porte juſquù cent. Il faut qu'il ſache pareil= 
lement pourquoi depuis huit mois que notre 
ambaſſadeur Granthom a regu du cabinet de 
* e 1 


| | « * 

, Madrid: une declaration & peu-pris ſemblable - 
à la derniere, le Roi & les miniſtrer ont dif- 
fere de prendre les meſures neceſſaires,  puiſ- 
qu ils deuoient Sattendre à une rupture: pour- 
quoi, par exemple, les Lords de Pamiraut# ne | 
ſe ſont-ils pas mis en tat d'emptcher la jonc= 
tion des flotter frangoiſe & eſpagnole; ils de- 
voient bien la prevoir „& cependant ils mont 
fait aucunes diſpoſitions en conſequence, Que 
pourront-ils alleguer pour juſtifier une neglt- 
gence auſſi volontaire? 


Ce weſt point au reſte mon deſſein de re- 
venir ici ſur les fautes paſſeer de nos miniſ- 
tres; dans Petat actuel des choſes, un pareil 
tableau ne feroit qu augmenter le decourage- 
ment de la nation, qui eſt deja aſſex grand. 

I Fagit dapporter un prompt remede & nos 
maux, & de prendre des meſures vigoureuſes 
& efficaces pour repouſſer le danger ois nous 
nous trouvons , & parer les coups que nos 
ennemis ſe propoſent de nous porter. Dans 
notre dernitre guerre nous avons ugincu Þ E- 
pagne & la France rtunies, mais les circon- 


ile | 
tre ſtances etoient bien differente alors: La cour 
de de Madrid ne ſe declara contre nous qu apres 
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quatre anncer de guerre qui avoient epuiſe ſon 
alliee; nous avions battu cette dernitre dans 
les quatre parties du monde: ſans marine ni 
matelotr, elle ne pouvoit plus ſe montrer ſur 
les mers; de ſorte que nos flotter vifforieuſes 
n eurent pas de peine & triompher des eſpa- 
gnols. I ne faut pas aulſſi oublier qu alors 
 P Amerique etoit pour nous; nos colonies com- 
battoient & nos coter. L'Irlande nous ſecon- 

doit; elle nous fourniſſoit volontairement fous 
les ſecours qu'elle pouvoit. La nation ttoit 
remplie d' energie & de courage; pleine de con- 
fiance en ſon Roi & ſon gouvernement, elle 
marchoit au combat. avec la certitude de vain- 
cre. Il wen etoit pas de mime de la France; 
| ſon gouvernement ttoit ſoible & corrompu , 
les rene de Vempire ctoient confices à une 
femme, le monarque indolent laiſſoit aller les 
- choſes comme elles vouloient; il n avoit ni mi- 
nifire qui pilt ſuppleer & ſon in ſuſiſance „ NF 
general qui fit en dat de conduire les ar- 
meer, Les circon 1fances ne I ont plus les me- 
mer: NOUS voila engages dans une lutte peni- 
nible contre les deux plus puiſſantes nations 
de Europe, & cela dans un moment ou nous 


nous trouvons Ypuiſes par la guerre ruineuſe 


—_—— 3 " = 
9 r A — — Ih „ 
* — Pe 8 g Pe; 2 2 . rr nn = 

22 8 0 at . ett: — rented 8 N „ — —— — 

— _ — —— r 2 2 — — * — 1 _ py _—_ 

_ 3 3 ww —— Ne. 
— 3 - — - = - — — 
N 5 5 REIN . fur LS 

— — 3 4 : — — 8 


7 aj #6 


- 
- 

i 
1 
24% 

3 
o 
z 
- * 
We | 
q 7 
1 
"= 
4 
. : 
— . 
24] 
7 
ok 
4 
fs '2 3* 
. 
ol 
, = 4 
+ 3 4 

1 
& 1 
a v 

44 
8} 
TW 
"1-2 * 
* 
7 99 
Wy 3 
. 
+ 14 
487 3 
* 2 
& it 
't$ 
* * 
1 
9 
* ' 
/Þ 
vw 
a: 4 
4 
* 
LE: + 
1 
13 1 
f 


x 
* 
* 

2 
* 
— 
"= . 
17799 
11 |: 
$ 
l 4 
- , 
40 
Ni +7; 
* L 
1 0 
7 J. 


RR 


if Haga 
- 1 giv wtf Une. 


que 


(87) 
que nous faiſons & nos colonier & que noug 
naurions jamais dil entreprendre, Mou y 
avons deja ſacrifie plus de la moiti? des fommes 
que nous a colite en totalite la derniere. guer- 
re. Nous naurons plus pour nous cs bros 


ver americains , qui maintenant ſe ſont jomts 


aux ſrangois pour nous combattre. Nos ris 
vaux n'ont juſqu*a preſent rien fait qui an- 
nonce de Pepuiſement; au contraire ilr deplo- 


yent la plus grande energie & mettent ſur pied 
dier forces navales qui etonnent I Europe, L'Eſ. 


pagne eſt un ennemi tout frais & d autant 
plus dangereux que le bon etat de ſes finan- 
ces lui permet de ſoutenir longtem la guerre. 
Quelles ſont nos reſſources contre les forces © 
reunies de deux ennemis auſſi puiſſans: L'Ir- 
lande eft dans un etat de detreſſe fi abſolu, 


qu il neft pas poſſible den tirer un grand nar- 


ti. L Angleterre eft preſque ' tpuiſees cepen- 
dant elle trouueroit encore le moyen de fours 
nir aux depenſes neceſſaires pour ſoutenir la 


guerre, fi elle avoit plus de confiance en ſon. 


gouvernement; mais elle ne payera que forces. 
ment, autant de tems qu'il ne Foptrera par un 
changement dans notre miniſitre. Nous ſom-— 


mer 2 la veille avoir en tete ſoixants vaiſe 
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ſcauæ de ligne. Combien en avons- nous à 
leur oppoſer? Trente-deux, Je veux ſuppo- 
fer que notre eſcadre ſoit pouruue de tout le 
neceſſaire, en hommes, equipages , munitions 
de guerre c. Peut-on ſe promettre que ces 
trente-deux vaiſſeaux de ligne en battront ſoi- 
æante? Quelgue haute idee que Jaye de la va- 
leur des anglois, je ne ſuis pas aſſes vain 
pour croire qu ile faſſent limpoſſible. Au reſ- 
te, malgre tous ces deſavantages, je penſe 
que loin de nous laiſſer abbattre nous devons 
aller au devant du danger, & mettre le Roi 
en eat de ſoutenir Phonneur de là nation & 

i de [a couronne ; mais qu avant de devouer nos 
vie & notre fortune à la defenſe de letat, il 
Jaut qu'il ſoit fait un changement total dans 
le ſyſikme adopt, & jopine pour qu il | ſoit 
ajout? & Padreſſe au Roi. „q Que dans un 
„ moment auſſi critique que celui qui ſe 
„ preſente à la conſideration de la cham- 
„ bre, & dans le danger imminent on ſe 
„ trouve la nation, ce ſeroit tromper 
„ cette derniere ainſi que le Roi, que de. 
„ leur cacher les maux qui attendent 
” I Angleterre, fi S. M. perſiſte a ſuivre 
„les funeſtes conſeils qu'on lui donne, 
4 i . dont 
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„ dont le premier effet a deja été d'e- 


„ puiſer les forces de Tetat & de porter 
„les ennemis naturels de la Grande- 
„Breétagne a profiter de fa foibleſſe. Que 
„le ſeul moyen de remedier au mal & 


„ de prévenir les ſuites ultérieures de 


„ ces conſeils dangereux, c'eſt de ſe re- 
„concilier avec Vamerique, dapaiſer les 
„ troubles de Irlande, de faire ceſſer les 
„ querelles & la deſunion qui regnent 
„au ſein meme de TAngleterre; enfin 


„ Jadopter yn ſyſteme Economique qui 


„ nous mette promptement en état de 
„ deployer avec Energie toutes les res- 
o ſources d'un peuple libre contre ſes en- 


„ Nemis “. 


Tai trouve dans cette motion des cho- 
ſes intereſſantes & qui vous feront plaiſir. 
Au reſte, mon cher Comte, il me ſemble 
entendre DEmoſthene haranguant dans la 
tribune, ſans qu'on prete attention à ſes 
diſcours, Les anglois ſont comme les 
grecs; toutes les belles exhortations que 
leur font quelques orateurs patriotiques 
ne les corrigent pas. Il etoit écrit dans I 
le livre des deſtins quiils perdroient leurs 

F | ST: ,  colo- 
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colonies & qu'ils feroient toutes les ſot- 


tiſes qu'ils ont faites. C'eſt apreſent leur 


tour; nous avons fait les ndtres en 1757, 
& notre tems eſt venu de les reparer, 


Je crains bien, à vous dire vrai, que nos 
ſucces, en nous aveuglant, ne nous en 
falle commettre de nouvelles. Je ne vois 


pas encore bien clair dans le nouveau 
ſyſtème politique que nous voulons ta- 


blir; c'eſt un cahos dans lequel notre 


Comte de Vergennes ſe perd lui-meme, 


&. } Je ſuis tres curieux de voir comment 
il 8 en tirera, : 


On aſſure que VImperatrice de Ruſſie 


a le projet de prendre ſous ſa protection 


tous les batimens neutres qui navigue- 
ront ſur le grand ocean & dans la medi- 
terrance pendant toute la duree de notre 
guerre avec les anglois. Qui auroit cru, 
il y a cent ans, que ces moſcovites de- 
viendroient un jour, pour ainſi dire, les 
dictateurs de Europe? ll ſaut auſſi 
avouer que la ſouveraine qui donne des 
loix à ce grand empire, mérite la conſi- 


deration dont elle jouit; cette princeſſe 


od A | eſt 


* 
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eſt grande en tout, Je vous ai deja parle 


de la maniere magnifique dont elle a re-_ 
_compenſe le Comte de St. Prieſt pour 


avoir coopere a Farrangement qui a été 


conclu entre la Ruſſie & la Porte; cha- 
que jour de ſon regne eſt marque par 


quelque acte éclatant; que de grandes 
choſes n'opereroit-elle pas, ſi ſes etats lui 


fourniſſoient autant de reſſources que la 
France! bs SY | 


Le Prince de Montbarrey eſt parti 
pour aller viſiter les cotes. II ſe fait 
dimmenſes preparatifs au Havre; ce port 
doit fournir 67 navires, Honfleurs 24, 


Rouen 12 & Granville 10. Les Equipa- 


ges ont deja paſſe à bord de ces bàtimens, 
& tout eſt prèt a mettre à la voile. 
Comme on craignoit toujours Tappari- 
tion des anglois, on avoit envoye deux 
fins voiliers à la découverte, lorſque le 


9 de ce mois on regut, dit- on, Tavis que 


22 vaiſſeaux de ligne anglois avoient paru 
devant le Havre. Lordre fut auſſi- 
tot donne de faire ſortir de la ville tou- 
tes les bouches inutiles & de ſe preparer 

| 5 oh. a 
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à une vigoureuſe defenſe, Le meme 
jour, ajoute · t· on, ſix autres vaiſſeaux 
anglois ſe préſentèrent devant St. Malo; 
mais on en fut quitte pour la peur, ainſi 
qu au Havre. Au reſte, comme cette 
nouvelle m'a point été annoncee officiel- 
lement, je ne vous la garantis point. Si 
elle eſt vraie, je ne puis comprendre 
pourquoi les anglois ſe ſont retires ſans 
avoir. fait aucune tentative, Cependant 
il eſt à preſamer que cette apparition ſuf. 
fira pour nous empecher de mettre à 
execution notre projet de deſcente, car 
nos troupes de debarquement riſque- 
roient d'&tre toutes priſes ou tuges par 
ces deux eſcadres. Nous en ſerons, à 
ce qu il paroit, pour nos fraix, car il n'y 
aura pas moyen de ſortir autant de tems 
que les ennemis roderont dans nos pa- 
rages. 


M. de Sartine a recu un courier de 
Breſt qui lui a apporte la nouvelle que 
la flotte marchande partie de St. Domin- 
gue le 16 de Mai dernier & compoſee de 
23 navires tous richement charges, avoit 
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mouillé le 5 de ce mois dans le port de 4 
8 Breſt, Cette flotte n toit eſcortè que A 
par deux fregates de 36 & 32 canons. | | 4 
| . bruit ſe rẽpand A inſtant qu'on a A 
; vu le Comte d'Orvilliers A Fentree de la b 
; Manche avec 52 vaiſſeaux de ligne. Des 9 
j lettres de Madrid, en date du 26 Juin, I 
. diſent que Gibraltar eſt inveſtj par ter- A 
re & par mer; que Tarmee qu'on a raſ- 1 
: ſemblee a Cadix pour en faire le ſiege, A 
: eſt de 30 mille hommes. Un tres bon 1 
L officier du genie qui connoit-cette forte- 1 
. reſſe, ma aſſure qu ellè etoit imprenable, 9 
N & que les forces de la France & de Ef- | 
F pagne reunies nen feroient jamais la 1 
3 conquete, a moins de trahiſon, | | I 
| Comment les anglois ſe tireront- ils 1 

de tous ces embarras ? Ce n'eſt qu'à la * 
; fin de la campagne que nous pourrons 

le ſavoir. En attendant, je ſuis, mon 
. cher Comte! votre tout devoue &c. 
| 
: — . — — 
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LE TRE IX. 


Bean, le 8 Juillet 
Du Comte de... & M. de... 


Peſt a vous maintenant, Meſſieurs les 
francois! a jouer votre role ſar le thea- 
tre de IEnrope. Pour nous, nous avons 
aflez bien reinpli le n0tre, & Frederic a 

defendu en heros les libertes germani- 
- ques auxquelles on vouloit porter attein- 
te, La paix de Teſchen vient d'aſſurer 
la tranquillite de Allemagne; & il y a 
tout lieu d'eſperer que tant que notre 


monarque vivra, elle ne ſera point trou- 
blee, | 


Nons aha maintenant &@tre les ſpec- 
tateurs de vos hauts-faits, ainſi que de 
ceux des anglois & des eſpagnols. . Vo- 
tre alliance avec ces derniers doit faire 
pencher la balance de votre chte. On a 
de la peine, je vous Tavone, A ſe per- 
ſuader ici que la vivacite naturelle de vo- 
tre nation puiſſe s accoũtumer au flegme, 
a la lenteur & a la gravité de vos allies, 
On 


ie, 

On craint que les escadres combinges 
n'agiſlent pas avec ce concert & cette 
bonne = intelligence ſeules capables de 
vous procurer tous les ſucces que vous 
vous OUR dans cette campagne. 


Jai vu il y a quelques jours le Mi- 
niſtre d' Angleterre; je lui ai fait mon 
compliment de condoleance au ſujet des 
nouveaux ennemis que la Grande- Bre- 
tagne alloit avoir a combattre. II Va re- 
cu tres gaiment, & m'a aſſure que la de- 
claration de guerre de la cour de Ma- 
drid navoit fait de ſenſation a Londres 
que pendant vingt- quatre heures. La 
nation, imat - il ajoute, fe rejouit maintenant 
d avoir cette nouvelle puiſſance contre elle; elle 
wen acquerra que plus de gloire à lutter con- 
tre tant de forces reunies, — Mais croyez- 
vous, lui ai- Je demande, qu'elle puiſſe 
leur reſiſter ? — - oft parie, m'a- t- il re- 
pondu, que dans le premier combat naval 
qui aura lieu entre les eſpagnols & nous, La- 
vantage ſera de notre cot (Vous voyez 
comme ces anglois ont bonne opinion 
deux-m@mes) — Je Tai pris de me dire 
ce qu'il penſoit des francois, — Oh pour 
ceux 
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ceux - a, ma- tell replique „je nen dirai pas 
autant, Premierement, ils ſont de bien meilleurs 
marins que les premiers, En ſecond lieu, ils 
maneuvurent mieux & la conſtrudtion de leurs 
vaiſſeaux eſt infiniment ſuperieure à celle des 
vaiſſeaux eſpagnols, Les frangots, bien com- 
mandes , ne ſont pas aiſes & vaincre, Nous 
ne pouvons compter que ſur ler fautes deleurs 
generaux, Le comte d Orvilliers, qui com- 
mande encore cette annee, eft un bon capitaine 
de vaiſſeau, mais je ne le croi pas propre à 
commander une eſcadre. Cet officier a ſuſſ- 
ſamment de theorie, mais la pratique lui man- 
que; il eſt d'ailleurs trop irreſolu, trop me- 

thodique, & comme il ne voudra rien donner 
au hazard dans la crainte de compromettre le 
pavillon du Roi ſon maitre, il y a tout & pa- 
rier qu'il ne fera pas der merveilles dans cet- 
te campagne. Je ſair qu'il a des ordres pre- 
cis de ne point engager une bataille, à moins 
qu'il n ait la certitude du ſuccts, Nous nous 
garderon bien de le mettre dans ce cas, & 
quoiqu'en diſe M. de Sartine dans la lettre 

qu'il a ecrite au comte dOrvilliers, je vous 
_ aſſure que ce dernier ne nous battra pas; 
gue le pavillon frangois ne triomphera point, 
& que le minifire de la marine de France 
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n aura pas a ſolliciter des graces & des 
recompenſes du Roi ( /oyez la lettre IT. 


de ce volume). Notre amiral Hardi obſerve- 


ra de pres les mouvemens de nos ennemis, & 
Oil a une rencontre avec eux, il fera ſure- 
ment ſon devoir, Ma cour à repu une copie 
du plan de campagne arrfte entre les cours de 


Madrid & de Verſailles. Nous ferons, & ce 


gue jeſpere, echouer tous les projets hoſiiles 


die ces deux puiſſances, & nous avous pris 


toutes nos meſures pour nous mettre @ Fabri 
de toute ſurpriſe, D'apres ce qu'on m ecrit de 
Londres, il paroit decide que nous ferons le 


ſacrifice de Port-Mahon & du fort St. Phi- 


lippe, pour avoir le plaiſir enſuite de voir 
[orgueil des fiert caſtillans humilie devant Gi- 
braltar, Nous avons deſſein d'amuſer les eſpa- 


gnol au ſiege de cette ortereſſe pendant toute 


la duree de la guerre; par là nous tiendrons 
occupees de ce cote une partie de leurs trou- 
pes de terre & de mer. Cette expedition leur 
colitera beaucoup de depenſes & les emptchera 
de nous attaquer ailleurs. ' 11 eſt heureux pour 
la . Grande - Bretagne que nos rivaux ne pro- 
fitent pas de tous les avantages quils ont 
contre nous; mais il falloit engager I Eſpagne 
@ ſe mdler de la querelle, & on n pu y de- 
Tom, III. G terminer 
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terminer S. N, Catholique qu'en lui promet- 
tant de Ini faire prendre Gibraltar, — Ceci 
revient, Monſieur! à ce que vous m'a- 
vez Ecrit. Je vous avoue que je ne con- 
cois pas pourquoi vous ne cherchez pas 
a detourner l' Espagne de cette folle en- 
trepriſe. Le Roi m' en a parle il y a quel- 
ques jours à table; voici comment il s' eſt 
exprims: ,, D'apres les connoiſſances qui 
„ m'ont été transmiſes du local & des 
„ fortifications de Gibraltar, je regarde 
„ la conquete de cette fortereſſe comme 
,» impoſſible. La France & VEſpagne, 
„ au lien de S'amuſer à en faire le ſiege 5 
„ & de perdre du tems à promener leurs 
„ Vaiſleaux fur VYocean , feroient beau- 
„coup mieux d'employer à dautres fins 
„leurs forces navales, Le plan de cet- 
„te guerre me paroit mal congu. Les 
„ francois ont commis une grande faute 
„ en laiſſant prendre Pondicheri, poſte 
„ important pour eux, & dans lequel ils 
„ auroient dv ſe maintenir a tel prix que 
„ ce fit; ce qui leur auroit été facile, 
„ S'ils avoient envoye dans ces contrees 
„ une flotte aſſez conſiderable pour Saſ- 
”» ſurer de la ſuperiorite ſur les anglois. 

* ; 5 3 3 Re. Au- 
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1 Autant de teins que ces derniers ſe- 


,, ront les maitres dans PlInde, ils au- 
,, ront'une ſource inepuiſable de richeſ- 
„ ſes, que la France a laiſſe echapper 
„ & dont elle jouiroit apreſent ſeule, fi 
„elle avoit ſa profiter de ſes avantages, 
„Que cette nation frangoiſe ſeroit heu- 
„ reuſe, ſi elle ſayvoit tirer parti de tous 
„ ſes moyens ! mais ſes miniſtres ont 


„ ſoin de mettre un frein à ſa pros- 


„ peritsz & il faut que la France ait des 
„reſſources prodigieuſes en elle- mème 
„pour que les ſottiſes continuelles de 


„ ceux qui la gouvernent n'aient pu en- 
„core la faire decheoir de cette gran- 


» deur qu'elle a acquiſe ſous le regne de 
„ ſon Nec pluribus impar (*). 


Je ſuis aſſez de l'avis de notre monar- 
que, Et vous, Monſieur! qu'en pefiſez- 
vous? Il me ſemble que votre gouverne- 
ment auroit di voir les choſes difféèrem- 


ment qu'il ne la fait. Comment n'a-t-il 


pas prevu la priſe de Pondicheri, ainſi 
que la perte de tous vos etabliſſemens 


for la cdte de Coromandel. Vous avez 


2 3 F ͤ Ad. AMMS. at ts. Ms 
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abandonne le certain pour courir après 
un avantage chimerique: jappele de ce 
nom Vindependance de PAmerique, pour 
laquelle vous avez facrifie des milliers 
dhommes & des ſommes immenſes, Ces 
nouveaux allies ne vous dedommageront 
jamais de ce qu'il vous en colite pour les 
ſouſtraire à la domination de la Grande- 
Bretagne, C'eſt une nouvelle puiſſance 
que vous creez, & qui peut un jour vous 
faire autant de mal que vous eſperez dans 
ce moment en tirer de ſervices. Souve- 
nez- vous que les ſept provinces- unies 
doivent leur .independance , en partie à 
la Grande-Bretagne & en partie à vous. 
Henri IV & Eliſabeth aiderent les Bata- 
ves à ſecouer le joug de leurs oppreſ- 
ſeurs. Un ſiecle après, votre Louis XIV 
voulut aneantir cette rè publique. Le con- 
traire arriva : ce monarque, qui avoit fait 
trembler Europe, recut la loi de la Hol- 
lande aux conférences de Gertrudenberg. 
Nous voyons de nos jours que les inte- 
rets & les ſyſtèmes politiques changent 
d'un luſtre a Lautre, & chez vous ſur- 
tout ou les deplacemens dans le miniſtè- 
re ſont ſi frèquens. je ne trouverois pas 

Eton- 
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cẽtonnant, d'après cela, que ceux qui ſuc» 
cEderont à votre cointe de Vergennes ne 


ce trouvaſſent bon de faire une alliance avec. 
ar YAngleterre contre les colonies pour les» 
rs quelles vous vois battez dans ce moment. 
es Chez vous, il n' eſt rien d' impoſſible en po- 
nt litique; votre cabinet eſt le thEitre des 
es plus ſinguliers phenomenes en ce genre. 
CE» Qui auroit pu imaginer par exemple, d'a- 
ce pres le ſy{teme que vous aviez developps 
1S en 1740, qu'en 1755 vous auriez fait une 
18 


alliance avec la maiſon d' Autriche dont 
; vous aviez voulu dépouiller unique he- 
ritière? Qui auroit cru que vous ſeriez 


1 entre dans cette confederation formee en 
1 | 1757 contre notre monarque, & dont ob- 
A jet Etoit de partager ſes Etats. & ſurtout 
7 de lui arracher la Silezie que vous lui 
2 aviez garantie ſolemnellement à la paix 
t d Aix-la Chapelle? 

— Les engagemens que contractent les 
's ſouverains ne ſont pas comme ceux des 
- particuliers, Ces derniers font foumis 
t aux loix; les premiers les eladent quand 


ils veulent; comment les contraindre A 
remplir leurs promeſſes? Il n'y a que no- 
2 8 tre 


me ſemble que vous vous y prenez bien 


r 
tre grand Frederic qui ſache perſeverer 
dans le ſyſtème qu'il a adopte, & en aſſu- 
rer le ſucces par la force de ſes armes & 
Pascendant de ſon genie, La guerre qu'il 
vient de terminer d'une manière fi glo- 
rieuſe, ne fournira pas à la poſtérité 
une des preuves les moins Eclatantes des 
grandes qualites de ce monarque : Seul 
contre les trois plus puiſſans stats de 
Europe (), il a ſu defendre ſes droits ala 
pointe de Pep6e & gagner ſon proces 
avec fraix & depens, ,., Mais tout autre 
que lui eut ſuccombè. 


Je vous dirai qu'on raifonne ici beau; 
coup ſur les intrigues politiques que vous 
faites jouer en Hollande pour changer le 
ſyſtème de cette republique. Si vous 
avez le projet den faire votre allice, il 


mal, & que vaus auriez dit vous aſſurer 
du Stadhouder & Pattirer dans votre par- 
ti; mais à en juger daprès les différents 
rapports qui nous viennent de ce pays, 
vous faites abſolument le contraire. Vo- 
tre ambaſladeur A la Haye affecte, dit- oén, 
dans 
le veux patler de la guerre de 1757. 8 
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dans toutes les occaſions de manquer 
aux 6gards juſtement dus au prince & Ala 
princeſſe d' Orange, Vous vous alienez 
par cette conduite le capitaine- gens ral. 
Vous ne pouvez pas ignorer que c'eſt un 
perſonnage important dans la republiquez 
quen lui manquant , vous aurez; contre 
vous tout Tordre Equeſtre & une partie 
du militdire; que cette province de Hol- 
lande que vous cherchez à deracher de 
union d'Utrecht ne peut le faire ſans 


rompre les engagemens qu'elle a contrac- 


tes, & porter une atteinte directe au pac- 
te ſolemnel qui fait la loi fondamentale de 
Tetat. Dans ce pacte, forme le 25 Jan- 
vier 1579, il eſt dit, article 10: Aucune 
des provinces ou villes compriſes dans la pre- 
ſente confederation ne pourra faire de ligue 
ou di alliance avec un etat ou puiſſance voiſine, 
ſans le conſentement des autres provinces, 


D'apres cet article , la province de 
Hollande ne peut donc pas traiter ſẽpa- 
rement avec votre ambaſſadeur, ni ſou- 
frir que vous favoriſiez Amſterdam & 
Harlem de preference à toutes les autres 

G4 villes 
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villes maritimes de la republique, La let- 
tre remiſe par le due de la Vauguyon aux 
Etats de Hollande le 3 de ce mois, eſt un 
espece d'inſulte que vous faites aux Etats 
generaux, Ce que votre ambaſſadeur y 
dit de la part de ſon maitre, decele la 
politique de votre cabinet, dont il eſt ai- 
ſe de deviner lobjet. Vous cherchez a 
entrainer 1a Hollande dans votre parti, 
mais vous n'y reuſfirez pas, Javois ap- 
prouve d'abord la conduite de votre re- 
preſentant à la Haye, dans la perſuaſion 
_on Jetoisquiiln'avoit d autre intention que 
dengager la republique a garder la neu- 
tralite, mais je n'ai pas tarde a demeler 
le veritable but de toutes ces mences po- 
litiques. Leurs Hautes Puiſſances ont be- 
ſoin de toute leur ſageſſe pour ſortir du 
mauvais pas dans lequel vous les avez 
engage es. Le ſeul parti, ſelon moi, 
qu'elles aient à prendre, c'eſt d'armer 
pour proteger leur commerce & leur ma- 
rine marchande, & de donner ordre A 
tous les capitaines de haut- bord de re- 
pouſſer par la force les vaiſſeaux de Pu- 
ne ou de autre des parties belligerantes 


qui 


( 
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qui voudroient viſiter ceux de la repu- 
blique on $s'oppoſer à leur navigation. Je 
ſais donc d*opinion qu'une neutralite ar- 
mee eſt ce qui convient le mieux à la 
Hollande dans les circonſtances actuelles. 
C'eſt Vavis du Stadhouder, & Leurs Hau- 
tes Puiſſances feront fort bien de le ſui- 
vre. Elles doivent fe ſouvenir des ava- 
nies que leur pavillon eſſuya dans la guer- 
re de 1757, tant de la part des anglois 
que de celle des francois. Ces inſultes 
ne ceſſerent qu'en 1759, lorſque la Hol- 


12 lande eut augmente ſa marine de 25 vaiſ- 
1— ſeaux de ligne: alors la France & An- 
rp gleterre commencerent à reſpecter ſes 
= navires, dans la crainte 'qu'en ſe decla- 
5 rant en faveur de Tune des deux puiſſan- 
a ces, elle ne devint un ennemi redoutable 
2 


pour autre. La republique doit fe tenir 


en garde contre les careſſes de la France, 
N && ne pas ſe laiſſer intimider par les mena- 
=p ces de PAngleterre; $'occuper ſans ceſſe 
l du ſoin de ſa conſervation & à ſe faire 
reſpecter au dehors; mais veiller ſurtout 


au maintien de PYunion qui ſubſiſte entre 
les ſept provinces; car file lien qui unit 


65: 0 
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fi etroitement les ſept f/chesr vient à ſe 
rompre, il en reſultera des maux affreux 
pour la Hollande. 


Au reſte, je vous le repets, le Stad- 


houder trouvera en notre monarque un 
bon parent & un bon allie. Si vous. ai- 


mez vos princes & princeſſes-du ſang, 


nous avons le meme foible pour les nd- 
tres, & Frederic ne permettra pas qu'il 
ſoit fait la moindre injure à ſon neveu. 
On doit ſe ſouvenir chez vous de ce qui 
ſe paſſa en 1768 a la Haye, lorſque le 
prince Henri fat rendre unel viſite a la 
princeſſe d' Orange. L'ambaſſadeur que 
vous aviez alors en Hollande n'eut pas 
pour S. A. R. tous les égards qui etoient 
dus à ſa naiſſance & à ſon rang. Le prin- 
ce Sen plaignit au Roi ſon frere, qui Ecri- 
vit ſur le champ a ſon miniſtre a Paris la 
lettre ſuivante: | 


Potidam, le 28 OHobre 77568. 
Votre duc de Choiſeul eſt comme un chat; 


il egratigne dun cotè, tandis gu'il careſſe de 


Pautre, Il me ehen, des embarras d Neu- 
ehitel, 


ſe 
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nouvellement de traite de commerce. Son am- 
baſſadeur & la Haye inſulte publiquement mon 


frere le prince Henri, dans le meme inſtant 


qu'il fait des ouvertures pour la formation 
d'une nouvelle alliance entre la France & moi. 
Oh, ce dernier trait eft trop fort, & vous 


| pouvez dire de ma part & ce duc que je ne 


ſouffrirai jamais qu on manque à aucun prin- 
ee de mon ſang. 
Signs Frederic, 


Pour intelligence de ceci, vous devez 
ſavoir qu'il ſe negocioit alors entre votre 
cour & la n0tre un raccommodement. 
Depuis la guerre de 1757, nous &tions 
brouilles avec la France, & Fon avoit fait. 
des demarches pour ſe rapprocher, Le 
Duc de Choiſeul donna une ſatisfaction 
telle qu'on la demandoit; la conduite de 
votre ambaſſadeur à la Haye fut juſtifice, 
& Pon expoſa dans la lettre miniſterielle 


* 


.Ecrite a ce ſujet les raiſons qui avoient 


empeche ce miniſtre de ſe livrer à des 

demonſtrations ,vis-a-vis du prince Hen- 

ri, qui auroient pu nuire au ſucces des 
1 „ 


* 
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A negociations ouvertes entre votre cabi- 


net & le n0tre, 


Jaime votre nation, mais je hais vo- 
tre politique. Ce n'eſt preſque jamais 
par Pascendant du genie & la ſuperioritse 
de ſes forces que votre gouvernement 
cherche a etendre ſa puiſſance & à obte- 


nir la preponderance; c'eſt ordinaire- 


ment par de petits moyens, des voies 
obliques, & ſurtout en ſemant la diviſion 
parmi ſes voiſins. Cette methode peu 
digne d'une grande puiſſance ne lui a ré- 
uſſi que trop en Hollande, II eſt à crain- 
dre que le parti oppoſe au Stadhouder, 
fier de votre appui, ne ſe porte à des 
exces que yous ne pourrez empecher. 


Vous connoiſſez Teſprit reEpublicain; le 
peuple ſe croit tout permis lorsqu'il ſe 


ſent ſoutenu par ſes chefs. Vous avez 
les exemples des Barnevelt & des de 
Witt. Cependant cette criſe momenta- 
nee naura aucune ſuite funeſte pour le 
Stadhouderat;-les princes d'Orange ont 


toujours triomphe de leurs ennemis, 


Guillaume III ſera auſſi heureux que ſes 


predeceſſeurs ; & votre Comte de Ver- 


gens 


„„ 
gennes, en voulant changer la conſtitu- 


tion de la republique, n'aura fait qu'af- 


fermir davantage le pouvoir du Stadhou- 
der, Quelqu'un de fort inſtruit m'a aſſu- 
re que ce miniſtre vouloit operer en Hol- 
lande la mème revolution qu'en Ameri- 
que & aneantir la puiſſance du Stadhou- 
der, comme il a fait de la domination de 
la Grande-Bretagne ſur les &etats-unis. 
Vous m'avouerez que ce projet eſt mal 


concu: le Stadhouder n'eſt que le chef 


de aſſociation federative; il n'a aucun 
pouvoir législatif; ce ſont les ſept pro- 


vinces- unies qui ſe gouvernent elles- me- 
mes, le capitaine- general ne fait qu'ex&- 


cuter les ordres qu'il recoit. Son unique 
tort eſt de n'ètre pas bon frangois, Cen 
eſt un, il eſt vrai, vis-à-vis de vous; 
mais vous ne pouvez lui en faire un cri- 
me, & ce ſeroit une tyrannie de votre 


part que de vouloir maitriſer Vopinion, 


Le ſang qui coule dans ſes veines eſt a 
moitis anglois; cela ſeul doit lui ſervir 
d'excuſe. Je ſuis &c. 


LET. 


» _—__ CC — : _y > W 
gr, 75 bp 6 neg n 
— —- er- 8 


1 
pl q 
AM 
Fl 
* 
1 
8 
4 
: 


| 


axle. rods 
n 
— LS ER RS 


2 — 


(10) 


— 


LETTRE X. 


VERSALLES, le 28 Juillet. 


\ 


ai bien recu, mon cher Comte! votre 
lettre du 8 courant. Si votre monarque 
Seſt couvert de gloire en defendant les 
libertes germaniques, nous eſperons de 
notre cõtè faire une ample recolte de lau- 
riers dans la carriere que nous allons 
parcourir. Pour moi, je ne doute pas 
que dans peu il ne S opere de grandes cho- 
ſes. Je ne vous dirai pas, comme Pope, 
que ce monde eſt le meilleur des mondes 
poſſibles; mais il faut bien le trouver 
ainſi, lorsqu'on ne peut changer le cours 
des choſes & qu'on eſt oblige de ſouscri- 
re aux volontes des miniſtres. Depuis 
que ces Meſſieurs ſe ſont arroge le droit 
de faire ce qu ils veulent, on doit, bon 
gre malgre, croire à Poptimisme. Pour 
moi, je ſuis d'opinion que tout reſt pas 
toujours au mieux; car fans un Lord 
North & un Lord Buth, jamais les co- 


lonies 


in 


lonies de Amerique ne ſe ſeroient revol- 


tees; ſans un comte de Vergennes, le 
treſor de letat n'auroit point &te eEpuiſe 
pour aſſurer Iindependance de IAmeri- 
que; fans un M. Necker, une bonne par- 
tie de la nation n'auroit pas place a fond 
perdu toute ſa fortune dans les emprunts 
que fait le Roi; fans la mort de Pelec- 


teur de Baviere, les bavarois ne ſeroient 


pas devenus autrichiens dans Pespace de 
ſoixante-douze heures de tems. Aures- 
te ces ſortes de metamorphoſes n'ont 
rien qui doive étonner, depuis que les 
ſouverains ſe ſont permis de trafiquer de 


leurs ſajets comme un fermier le fait des 


montons qu'il a dans ſa bergerie, Pour 
nous, on ne nous vend ni on ne nous 
troque point, on ſe contente de nous | 
tondre. Il n'y a pas grand mal à cela, 
mais ce qui me fache, c'eſt que le produit 
de notre toiſon ne ſoit pas mieux emplo- 
ye, Tous les beaux ſyſtèmes de nos Eco- 

nomiſtes ne valent pas la pratique routi- 
niere que Lon ſuit chez vous. De tous 
les bergers-couronnes, il faut convenir 
que c'eſt le yotre qui conduit le mieux fa 
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dergerie & qui ſaiten tirer le parti le plus 
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avantageux. Quant à nous, nous avons 


tant de gardiens à nourir, tant de chiens 
A nos trouſſes, tant de loups qui s'en- 


graiſſent de notre ſubſtance .. que le pro - 
duit de notre toiſon ne peut jamais cou- 
vrir les fraix de la tonte ... Malgre cela 
nous ſommes les moutons les plus gais 
de l'Europe. Nous bondiſſons fur Ther- 


be fleurie, lorsqu'il y en a.. Nous 
bondiſſons encore lorsqu'on nous enferme 


dans un parc, ou qu'on nous mene dans 
des champs depouilles de verdure. Nous 
belons quelquefois quand” la faim nous 


preſſe; nos pitresnous &gayent par quel- 


ques jolies chanſons, & nous ſommes 
contens, Que Pentagruel auroit de cho- 


ſes A ajouter a ſon livre, Sil vivoit enco- 


re. Le peuple moutonier s eſt bien for- 
me depuis ſa mort. 


: * 


\ Mais pour revenir a ce que vous m'e- 


crivez, la converſation, que vous avez eue 


avec le miniſtre d Angleterre m'a fort inte- 
reſſe. Je ſuis aſſez de ſon avis relativement 
aux eſpagnols, Il y a grande apparence 

- que 
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que nous ne retirerons pas de grands 
avantages de ces allies. Ils ſe battront 
pour leur compte; leur principal objet 
eſt de rentrer en poſſeſſion de Port- 
Mahon, du Fort St. Philippe & de Gi- 
braltar. On fait toujours ſemblant ici 
de croire a la poſlibilite de la conquete 
de cette derniere place, je crois m&- 
me, d après ce que Jai entendu dire hier 
chez le Roi, que deux de nos princes 
du ſang iront ſervir comme volontaires 
dans Yarmee eſpagnole. Je ne vous ga- 
rantis pas au reſte cette nouvelle. 


Nous avons recu de Madrid deux 
pieces intereſſantes. C'eſt un decret. & 
une lettre de S. M. C. adreſlee a fon. 
conſeil & a tous ſes a dans les 
cours Etrangeres. 


Je m'empreſſe à vous envoyer copie 
de ces deux pieces. N 


A Aranjuez, le 21 Juin 17790. 


„Don Carlos, par la grace de Dieu 
Roi d'Eſpagne &c. Malgre le vif deſir que 
j ai toujours eu de conſerver & mes fidelet & 

Tom. III. H  bien- 
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bien-aimes ſujets le treſor ineſtimable de la 
paix, & nonobſtant les efſorts. extraordinai- 


res que j ai faits pour y reuſſir, je me vous 


Aans ce moment fore de prendre les armes 


pour venger Phonneur de ma couronne des in- 
fultes de la nation britannique, De ne me 
futs decide & ce parti extreme qu'apres avoir 
epuiſe tous les moyens de conciliation que mes 
fentimens pacifiques , connus @ toute leurope, 
potwoient me ſuggerer. En conſequence je 
viens de donner ordre au marquit d Almoda- 
var, mon ambaſſadeur à Londres, de quitter 
fans delai Vangleterre, en remettant à ſon de- 
part, au, miniſtere britannique , un memoire ou 
declar ation , congu- dans les terme? que porte 


la copie remiſe à mon conſeil par mon pre- 
mier ſecretaire detat; attendu que ma dignite 
& Phonneur de ma couronne le demandoient 


ainſi. En meme tems j'ai fait ecrire à mes 


ambaſſadeurs. & miniſtres dans les cours etran- 
geres, la lettre dont vous trouverez ci-joint 


une copie, conforme à Poriginal, Le conſeil 
aura ſoin de faire expedier les ordres & les 
avis neceſſaires pour que tous mes ſujets ſoient 
informes. de ma_preſente reſolution. royale, & 
giils ceſſent toute communication & commerce 
avec les ſujets de la Grande- Bretagne. 

M, 
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M. le Comts d'Arranda, en don- 
nant cette piece a M. le Comte de Ver- 
gennes, lui remit auſſi copie de la let- 
tre qui lui avoit été Ecrite par le Roi 
ſon maitre. En voici la teneurs ' | 


Par la copie ci-jointe de la declaration que 
le marquis d Almodavar, ambaſſadeur du Roi 
pres S. N. Britannique, doit remettre au mi- 
niſtre anglois en ſe retirant de cette cour, 
vour verre les motifs tres graves qui ont 
port Sa Majeſte a rompre avec an- 
oleterre , ainſi qu un expoſe detaille de tous 
les grieſt qui ſont à la charge de cette puiſ- 
ſance & que le cabinet britannique ainſi que 
la marine angloiſe n'ont fait qu aggrauer & 
accumuler depuis un certain tems, au lieu de 


donner à S. MN. la ſatisfaftion convenable. 


Vous pourrez faire de cette inſormation tel 
uſage que vous trouverez convenable, Et 
pour qu'elle ſoit un nouveau temoignage de Pa- 
mour de S. M. pour la juſtice, & une preuve 
certaine de la neceſſit o Elle Feftl trouute d'en 
agir ainſi, il eſt bon d"ajouter encore pour 
votre inſtruction trois particularites eſſentiel- 
les, ſavoir. 1% Qualors que la cour de 
Londres, apres avoir amuſe longtems PEſ= 

H 2 pagne 
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pagne par des delais & des reponſes evaſives, 
reſuſa finalement ſous de vains pretextes d'ac- 
repter les propoſitions raiſonnables que S. MI. 
audi faiter en ſa qualite de mediateur pour 
le retabliſſement de la paix entre I Angleterre, 
la France & les Etats-unisz cette meme 
cour fit offrir ſous main par des emiſſaires ſe- 
crets des conditions abſolument conformes aux iſ 
propoſitions faites par S. M. 29, Que ce: 
conditions & offres ſecretes ne furent point 
adreſſest @ des perſonnes etrangeres ou indif- 
ferentes, mais direftement au miniſtre de: 
Etats-unis reſidant a Paris, 3%, Que le mi- 1 
-niſiere britannique na rien neglige pour ſuſci- 
ter par beaucoup d autres moyens de nouveaux 
ennemi d $. N., dans Feſperance ſans dout:Þ 
de diviſer ſon attention & leg ſoins de ſa con- 
ronne, Diau garde © c. 


Donne à Aranjuez, le 22 Juin 1779. 
(Sion?) Moi le Roi. 
Cette lettre, a mon avis, eclaircit 
beaucoup mieux que le manifeſte la cau- 


ſe de la rupture de PEspagne avec IAn- 


gleterre, Il paroit que cette derniere a 


voulu ruſer avec le cabinet de Madrid; 
M24 \ ton 
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ſive, I ſon but ſecret etoit de faire ſa paix avoe 
dats ſes colonies, & de prendre enfuite les 
"Il, meſures pour agir avec energie contre la 
pour France & Vispagne, La cour de Lon- 
terre, dres $'y eſt encore pris cette fois mala- 
meme! droitement; d'ailleurs il Etoit trop tard, 
er ſe & les inſurgens ne pouvoient plus Ecou- 
aux ter ſes propoſitions. 

e ce. . 

* Je vous avois mande dans ma derniè- 
272 re la nouvelle qui ſe debitoit ici, que les 


anglois avoient paru devant le Havre & 
St, Malo, Rien n'eſtplus faux: c'eſt une 
espece de terreur panique qui avoit don» 
ne naiſſance à ce bruit, Les anglois, dans 
ce moment, ſe garderont bien de $'Eloi- 
gner de leurs cotes, attendu que nous 
pourrions profiter de la circonſtance pour 
y faire une descente, 


A con- 


9. 
Loi. Notre miniſtre de la marine vient d' in- 
former tous les commandans & inten- 
dans de nos ports de la declaration de 
guerre de Espagne. I leur ordonne de 
la part du Roi de recevoir & d'accorder 
toute protection à tous les vaiſſeaux de 
e guerre 
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guerre, corſaires & navires marchands 
espagnols qui ſe preſenteront. 


L'armee navale de I'Espagne $'eſt miſe 
en mouvement le 21 du mois dernier. Les 
vaiſleaux le Phenix & le St. Joachim, Pun 
de 80, autre de 70 canons, ajant tou- 
che au ſortir de Ja rade, ne purent ſe re- 
lever qu'an retour de la marèe. Toute 


la flotte avoit mis à la voile le 23, On 
ignore la route quelle a priſe; on en at- 


tend des nouvelles à chaque inſtant. 


Toute Europe Etoit etonnee que, de- 
puis notre rupture avec I Angleterre, il 
neut point paru d autre manifeſte que la 
note remiſe par le marquis de Noailles, 
notre ambaſſadeur à Londres, au miniſtè- 
re britannique. La cour vient enfin d'en 
faire publier un nouveau; nous avons 
pris pour modele le titre que votre Roi 
a donné au memoire qu'il a remis A la 
diète de Pempire relativement a la ſucceſ- 
ſion de Bavière. Cette piece, ſortie de 
Vimprimerie royale & contenant 14 pa- 
ges in 49., a été inſeree le 13 de ce mois 


dans la gazette de France; elle eſt intt- 


tnlee ; 
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tulde: Expoſe des motifs de la conduite du 
Roi relativement a I Angleterre, Comme il 
ſeroit trop long de vous la copier 
ou meme de yous en faire Vextrait, je 


vous Penvoye en original en vous priant 


de m'en dire votre avis, Je trouve que 
la diction n'en eſt pas tres bonne, & qu'u- 
ne piece de cetre importance auroit pu 
etre mieux Ecrite, C'eſt une declama- 
tion verbeuſe ou les regles de la ſaine lo- 
gique ne ſont pas mème obſervees, Je 
ne ſais pourquoi nous ne brillons jamais 
dans ces ſortes d'ecrits; il n'y a que les 
productions de Berlin en ce genre qui 
ſoient Ecrites avec nettetè, puretè & pre- 
ciſion. Paurois deſirè qu'on eut engage 
votre monarque à nous -preter Pauteur 
de I Expoſe des motifs ſar la ſucceſſion de 
Baviere. On dit que la cour de Londres 
nous prepare une reponſe; elle aura bien 


des choſes à dire 


En attendant je vous prie de dire à 
votre miniſtre d'Angleterre a Berlin, que 
le general Hardi etoit rentré le 7 de ce 
mois a Corbay avec la flotte qu'il a ſous 

H 4 ſes 
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ſes ordres. La cauſe de ſon retour fut 
Yavis qu'il avoit regu que les flottes fran- 
coiſe & espagnole reunies n'ttoient pas 
eloignées de lui. Il envoya un expres A 

1 Lamirauté pour demander des renforts. 
'k Lies ordres furent donnes en conſequen- 
10 | ce; on augmenta ſes forces navales de 
trois vaiſſeaux de ligne du premier rang, 
qui ſeront ſuivis ſous peu de tems de qua- 
tre autres, ſavoir: le Formidable de 90 ca- 
nons, la Princeſſe Amelie de 80, le Culloden 
de 74 & VArdent de 64. L'amirautè en- 
voya ordre le 9 a Sir Hardi de remettre 
a la voile, ce qu'il fit le 12 de ce mois, 
aiant ſous fes ordres 33 vaiſleaux de li- 
gne, ſans compter les fregates & un grand 


nombre de cutters & autres batimens 16. 
ger 8. | | 


* 


Vous voyez, dapres cela, que les an- 
glois ne ſont pas toujours ſurs de vain- 
cre, & que leur amiral a jugé à propos 
de faire retraite plutdt que de risquer un 

combat ol il auroit pu expoſer Phonneur 
du pavillon britannique. 


Nous 
| 
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Nous attendons avec impatience des 
nouvelles de notre comte dEſtaing ; 
nous ignor ons où il eſt & ce qu'il fait. 
Nous apprenons] par lat voie de Londres 
que l'escadre de Vamiral Byron n'eſt pas 


en fort bon état, & qu'il a laiſſè ſortir 


tranquillement le comte d'Eſtaing du fort- 
royal, ſans oſer s'y oppoſer. On ſuppo- 
ſe que ce dernier eſt alle faire quelque 
nouvelle expedition. 


Pluſieurs navires marchands arrives A 
Dieppe ont aſluré avoir rencontre dans 
la Manche Iarmee navale du comte d'Or- 
villiers, forte de 52 vaiſſeaux de ligne. Ce- 
la feroit preſumer que la reunion des 22 
vaiſſeaux eſpagnols a notre flotte ſe ſeroit 
deja effectuèe; ce qu'on de la peine à croi- 
re, vu- que les vents contraires avoient 
retenu ces derniers à la vue de Cadix 
jusqu'au 30 juin, 


Pour intimider les anglois, nous fai. 
ſons toutes les demonſtrations qui peu- 
vent indiquer une deſcente prochaine en 
angleterre. L'on exerce nos troupes 


aux manceuvres pour un debarquement, 


Hs & 


1 
& la plus grande activite continue de 
regner dans les ports de la Normandie. 
Le Prince de Montbarrey a deja com- 
mence la viſite des côtes; il eſt accom- 
pagné du Marquis d'Entragues, Le 
Comte de Chabot s'eſt rendu à St. Omer 
-pour prendre le commandement des trou- 
pes qu'on a raſlemblees a Calais & Dun- 
kerque. Je ſuis curieux de voir ce qu'il 
aviendra de tout cela; je crains bien 
que ce ne ſoit la montagne enfantant 
une ſonris. 


* 


Un miniſtre étranger m'a aſſure que 
certaines cours, du nombre deſquelles 
eſt la ſienne, ne verroient pas avec in- 
difference que nous attaquions Pangle- 
terre juſques dans ſes propres foyers, 

puiſque, fi la fortune venoit a ſeconder 
nos projets, notre puiſſance ſur terre & 
| far mer deviendroit alors trop formida- 
ble. Ce miniſtre m'a ajouté qu'il avoit 
deja été fait a ce ſujet une inſinuation 
amicale a M. de Vergennes. D'apres 
cela, il y a tout lieu de croire que tous 
ces preparatifs ne ſont que pour 1a for- 
| me „ & mow! les anglois n'en font pas la 
: Coupe» 
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dupe, vu quils ne font rien pour 8 
oppoſer⸗ 


Vos Arent en mon cher Comte! 
au ſujet de la Hollande ſont tres juſtes. 
Je ne peux rien vous dire de certain 
ſar les projets de M. de Vergennes. II 
paroit par tout ce qui ſe fait, que ce mi- 
niſtre a en vue de rompre lalliance qui 
exiſte entre cette republique & Yangle- 
terre, & qu'il eſt d'accord avec quel- 
ques- uns des regens hollandois, A vous 

dire vrai, j'aimerois beaucoup mieux 
que le Stadhouder fat pour nous; mais 
Ceſt tout le contraire, & la conduite 
quꝰon tient avec ce prince nous Paliene 
tous les jours de plus en plus. Depuis 
que nous avons adopte une politique à la 
Turque, il n'eſt plus poſlible de calculer 
les Evenemens. Leurs Hautes Puiſſan- 
ces ne mettent plus dans leurs delibe- 
rations cet enthouſiaſme patriotique qui 
les animoit autrefois, & dirigeoit tous 
les ſuffrages vers le bien public. La 
diviſion qui regne dans leurs opinions 
ne tardera pas de cauſer les plus grands 
maux à la republique, & lorſqu*elles 
Vous» 


* 
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voudront y remedier, il ne ſera plus 
tems. Vous trouvez la conduit du comte 
de Vergennes reprehenſible, & vous avez 
raiſon. Mais parlons avec franchiſe, le 
plus grand tort neſt- il pas du cote des 
hollandois? Ce miniſtre a trouve tant 
de facilite a perſnader ces republicains, 
& as aſſurer un parti parmi eux; pouvoit- 
il ne pas profiter d'une circonſtance auſſi 
favorable? A mon avis, celui qui cor- 
rompt eſt moins blamable que celui qui 
ſe laiſſe corrompre. La Province de 
Hollande eſt une fille majeure & tres 
majeure, qui n'eſt pas pardonnable. de 
ſe laiſler ſeduire. Elle doit s'en tenir à 
ſon Stadhouder & ne pas preter Toreil- 
le a nos cajoleries, ni craindre les me- 
naces des anglois, Il faut quelle tien- 
ne rigueur aux uns & aux autres & ſe 
mette en état de leur reliſter, s'ils ten- 
toient d'uſer de violence envers elle. 
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Un nouvel arret du conſeil du 3 de 
ce mois, exempte du droit de fret & 
des 15 pour cent en ſus, tous les na- 
vires des villes d Amſterdam & de Har- 


lem qui viendront apporter des mar- 
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chandiſes dans nos ports. Cette faveur 
ne manquera pas de cauſer de la jalou- 
{fie aux autres provinces, Si j'etois à 
la place des anglois, Paccorderois les 
memes avantages a toutes les villes ma- 
ritimes de la Hollande, à exception 
des deux villes ci-deſſus nommèes. Ce 
ſeroit le moyen de saſſurer de la ma- 
jorité dans les Eetats-generaux, & mè- 
me de faire Eclore une confederation 
contre la province de Hollande, Mais le 
miniſtere britannique perd la tete & ne 
fait plus ce qu'il fait, La conduite du 
repreſentant de la Grande- Bretagne a 
la Haye neſt pas plus ſage; ſes ſottiſes 
font le facces de notre ambaſſadeur. 


Je ne peux ajouter foi à ce qu'on 
vous a dit que M. de Vergennes vou- 
loit operer en Hollande la m@me révo- 
lation qu'en amerique; le cas eſt abſo- 
lament different 3 mais je crois qu'il 
S'occupe des moyens de. diminuer Lin- 
fluence du Stadhouder dans les affaires 
de la république. Cette idée lui a ſans 
doute Ete ſuggeree par quelques regens 


de la province de Hollande qui naiment 
point la maiſon d' Orange. 


\ Je 
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Je me retracte ſur ce que je vous ai 
dit plus haut. Suivant des avis que je 
recois dans ce moment, les anglois crai- 
gnent tout de bon une viſite de la part 
des frangois. George III a rendu le 9 
de ce mois une proclamation dans la- 
quelle il dit, que ſur Pavis qu'il a reca 
des preparatifs que faiſoient les enne- 
mis pour une invaſion en angleterre, il 
ordonnoit aux Warden de cinq ports, 
aux ligutenans, baillis &c. &c, de ſe te- 
nir ſar leurs gardes & de prendre les 
meſures les plus efficaces pour empè- 
cher les frangois d' entrer dans le pays 
&c. &c, Cette proclamation a repandu 
Fallarme parmi les habitans & peut avoir 
les ſuites les plus funeſtes. Comment 
ſe peut - il que le Roi d'Angleterre, ainſi 
que ſes miniſtres, ſoient auſſi peu in- 
ſtruits de nos projets. Je ſuis aſluré 
que notre gouvernement ne penſe nul- 
lement A une deſcente. Ce ſeroit une 
folie des plus marqu&es; & quoique nos 
miniſtres ſoient aſſez ſujets a en faire, 
je ne puis m'imaginer qu'ils ſoient aveu- 
gles au point de facrifier des hommes 
& des vaiſſeaux pour une entrepriſe qui 

b ne 
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ne peut nous @tre daucun avantage; 
car en ſuppoſant que nouspuiſlions con- 
quErir Tangleterre, nous ne pourrions 
la garder.. | 


Adieu, mon cher Comte! je-ſuis tou- 
jours votre tout devous &c. 


LETTRE XI. 


VERSAILLES, le ro Aoilt. 


Du meme, au meme. 


E. guerre, mon cher Comte! n'empe- 
che pas notre monarque de S occuper du 
bonheur de ſes peuples & des moyens de 
les rendre heureux. Je vous avoue que 
je crains bien que cette bienfaiſance ne 
ſoit funeſte a ſon autorite & n'attire ſur 
le royaume de grands malheurs .. Un 
Etranger , qui connoit a peine notre gou- 
vernement, eſt place a la tete de nos fi- 
nances & forme mille projets pour chan- 
ger notre conſtitution, ſans ſayoir fi le 
nouveau regime qu'il veut -etablir con- 
vient a notre pays, je ſuis trop bon 

fran- + 
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françois pour ne pas applaudir a Peta- 
bliſſement des adminiſtrations provincia- 
les; je ſens tous les avantages qu'on 
pourra en retirer; mais que deviendra 
Tautorite du Roi? Si le ſouverain a lutte 
fi longtems ſans ſuccès contre ſes parle- 
mens, que n'aura-t-il pas a craindre de 
ces adminiftrations Etablies dans chacune 
des provinces de la France, Ceux qui 
les compoſeront ſeront vraiment les re- 
preſentans de la nation; gils veulent fai- 
re leur devoir, que d'abus n'auront-ils 
pas a reformer ? Si les stats de Breta- 
gne, ceux du Languedoc, de la Proven- 
ce & de la Bourgogne ont donns fi ſou- 
vent de la tablature à la cour, queen ſera- 
t- il lorsque toutes ces adminiſtrations 
provinciales ſeront en activité? Le Roi 
n'en viendra pas à bout comme de ſos 
parlemens; ce clerge, cette nobleſſe 
francoiſe ont de Penergie; il ſe trouve 
dans Tune & dans autre des gens in- 
ſtruits; $'ils veulent remplir ſtrictement 
les devoirs de leur place, ils doivent 
Eclairer S. M. ſar toutes les déprédations 
qui ſe ſont faites, operer des reformes 
dans 
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eta · dans toutes les parties de Padminiſtration, 
18 Croyez- vous que ce ſoit choſe aiſèe ici? 
u'on Le monarque eſt entoure de gens qui 
Nara ont le plus grand inter8t a perperuer les 
5 abus qui exiſtent & a empècher qu? onn y 
rle- 
10 porte remede. 
une Taurois done prefere que le Roi eut 
qui execute lui- meme ce qu'il veut faire exe - 
re- cuter par ces adminiſtrations provincia- 
fai les, & voici comment: Ce monarque, qui 
-ils veut le bien, devroit parcourir lui-me- 
sta- me toutes les provinces de ſon royaume 
en- & gaſſurer par ſes propres yeux de Tetat 
on- de detreſſe de ſes peuples & ſurtout de la 
ra- miſdre des habitans de la campagne; faire 
ons travailler enſuite à un plan de reforme ge- 2 
Roi nerale , que S. M eut commence a met- 
ſes tre à execution dans ſa maiſon pour don- 
eſſe ner Iexemple, en obligeant les princes ; 
ve de ſon ſang & toutes les perſonnes de ſa 
in: cour d'en faire autant; ſupprimer tou- 
ent tes ces penſions qui ont &t6 extorquees 
ent de ſon trelſor par lVintrigae, & ne laiſſer 
ST ſubſiſter que celles accordees aux braves 
nes guerriers qui ont verſs leur ſang pour la | 


„ Þ-->  O 
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patrie; renoncer à tous ces emprunts , 

creations de loteries & anticipations qui 

ne font que rendre plus penible la regie 

des finances & augmenter le deſfordrequi 

y regne; ſe ſaire remettre un Etat exact 

de la recette & de la depenſe, & faire, 

d'après ce tableau, les réformes jug&es 

neceſlaires pour Cegaliſer Tune avec lau- 

tre. Lorsque Pabbe Terray mit ſous les 

yeux du Roi, au mois de mai de 1775, le 

compte general de ſes finances, Petat de 

recette, porte en vingt articles, ſe mon- 

toit a 366, 879, 746 livres; dont il falloit 

dedunire pour les charges a payer la ſom- 

me de 156, 475, 206 livres: il reſtoit net 

an Roi 210, 404, 540 livres, auxquelles 

£ il ſaut ajouter un ſomme de neuf millions 

que ce controleur - general annongoit 

encore ſar les deductions a faire en 

1776 & 1777, ce qui auroit porte la re- 

cette à 219, 404, 540 livres. La depen- 

fe Etant de 225 millions environ, le defi- 

cit d'alors n'Etoit que de fix millions. Les 

revenus du Roi ont augmente depuis de 

plus d'un tiers, & la depenſe excede, a 

ce qu'on wire, dans ce moment la re- 
; 33 cette 


= Þy 4 — — * 2 2 
.. — * 2 ee aha - E 
4 4 1 5 0 4 — Pa: 
* : \ = == == — 
— IE — = b 
had — - 
- 

—C - — — 
- « — — - 


m— — x 2 
— r * . — PIs Ah, . 
=» — 2 . — ba bo 
- . 4 #% 


5 oa O 1 = 
12 


1 1 2 * 
* 
- 2 
. 
3 5 


_ 
© Wil ps. . 4 T = 
1 * — » 
_= ea — > * uk 


— One 


= any Ys ay 4 
n 
F rr; 


> a 
ang B Ca CL 65 


by 
þ 
{ 
5 


2 
167 
i 
4 ON 
S_»! 
$1 12 
1 
. FX 
+ I® 
g 1 
8 
, 
9 { 


S = ey... 


1 

| 

> & 
\ 


rr 
- ws — 


(igt) 

cette de 50 millions. Cela fe concoit al- 
ſement par les ſommes enormes que coù- 
te la guerre actuelle; nous ne ſommes ce- 


pendant qu'à la ſeconde campagne. Un 


mot du Roi, une volonte decidee pour- 

roit faire plus que toutes ces aſſemblees 

provinciales, dont je redoute Tetabliſſe- 

ment, ſans que je puiſſe trop vous dire 
pourquol, | 


1 
On donne pour nouvelle que nos 


alliés les espagnols ont tres mal débutsé 
avec nous. Is ont commence par ne pas 
vouloir ſortir de leur ports pour ſe join- 
dre à notre flotte. Le lieutenant-gene- 
ral d'Arce, commandant de Pescadre du 


Ferrol, a pris d'abord pour pretexte que 


les vents contraires le retenoient dans la 
rade. Lorsquil n'eut plus cette excuſe A 
donner, il Eleva une autre difficult: il 
voulut ſavoir le rang qu'il auroit dans Var- 


mee combinee. Ces delais, comme vous 


jugez bien, ont occaſionne des plaintes 
de notre part à la cour de Madrid, Nous 
6tions prevenus par notre ambaſſadeur 


qu'il y avoit dans le cabinet espagnol un 


6 puiſſant 
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(132) 
puiſſant parti en ſaveur de PAngleterre, 
Cependant, ſur le compte rendu a S. M. 
Catholique de la conduite de fon general 
d'Arce, le commandement lui a été ote 
& a été donne au marquis de Solano, Le 
premier $'eſt juſtifie, dit- on, pres du Roi 
en exhibant certains ordres qu'il avoit re- 
eus de la part de ſes ſuperieurs, Un ſem- 
blable debut ne nous annonce rien de bon 


pour Tavenir, & doit nous faire douter 
de la bonne volonté de nos allies pour 


nous. 


La cour de Londres vient de faire une 
reEponſe au manifeſte de la cour de Ma- 
drid. Jen ſuis aſſez content: cette re- 
panſe eſt Ecrite avec ſageſſe & Ton ne 
peut douter, dapres ſon contenu, que le 
bon droit ne ſoit du cdte de VAngleterre, 
Voici de quelle maniere elle reEpond aux 
griefs de IEspagne, ſavoir : Les inſultes 
faites à ſon pavillon & la violation de ſon 
territoire. an 


L'Espagne dit: „ on a fait des priſes, 


„on a viſite & pille des bitimens, on a 


fait 
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„ „fait feu ſar un grand nombre qui ont été 

2 „ſorcès de ſe déèfendre. On a ouvert & pf 
1 „mis en pieces des régiſtres & memes les [ 
£  »»paquets de la cour trouves a bord des pa- ; ll 
'> „quebots couriers de S. M. Catholique. , | \ 
; La cour de Londres repond: ,Toutes | 


ſorter de navires americains ont ete repus dans 
les ports de I Expagne ; ils ont && munis de 
lettres de marque qui etoient fauſſes ; ils ont 
arbore pavillon eſpagnol, leurs corſaires ont 
pille ſans diſtinction de pays; & telle a tte la 
mauvaiſe foi di cabinet eſpagnol , qu'il n 
| pas craint de mettre tous ces grieſs à la char- 
ge de la Grande-Bretagne, en repreſentant 
toutes les depredations commiſes comme des 
inſultes qu'il auroit regues de ſa part. On 
obſervera encore que dans les plaintes_portees 
par la cour de Madrid, on n'a jamais pu de- 
ſigner Vauteur de Iinſulte qu'on pretendois 
avoir tte faite, 11 ne ſeroit pas etonnant au 
reſte, uu la grande quantite de corſaires qui 
ſont au ſervice de la Grande- Bretagne, qu'il 
ſe füt commis quelque irregulariter; mais 
toutes les fois que pareille choſe eſt arrivee & 
que les preuves ſuffiſantes en ont ete fournies, 
13 © 
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la cour de Londres r eſt empreſſce @ donner 
une ſatisfaftion convenable avec d'amples de- 
dommagemens, 


Quant à Vaccuſation „ d'avoir viole le 
„ territoire de Espagne, d'avoir mena- 
„es ſes domaines en Amerique , d'avoir 
„ ſouleveè les nations indiennes contre les 
„ Paiſibles habitans de la Louiſlane, qui 
„ auroient été les victimes de leur fu- 
„ reur, fi les Chataws eux-memes ne 


„ ſe fuſſent repenti & n'euſſent revel6le 
„ complot.“ : 


Répondu: : Qu il eſt vrai que le gouver- 
neur de la nouvelle- Orleans a tũchè de gagner 
ie Chataws & qu il a traite avec bienveillan- 
ce les peuplades qui devaſtoient les poſſeſſions 
angloiſes & Forcident; que ces peuplades ont 
ett ramenees par la douceur, mais jamais ex- 
eitees contre le territoire eſpagnol; qu on n'en 
a meme pas eu idee. 


Les conditions propoſeer par la France 
giant et“ regardeer comme injurieuſes & in- 
admiſhbles, il ctoit clair que ces memes pro- 
ti remiſer ſur le tapis de la part de 

F E{pagne 
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PEſpagne ne ſeroient pas mieux accueillieg. 
Auſſi le Roi d Angleterre ſut- il tres etount 
lor/qu*elles lui furent preſentees de nouveau, 
telles quelles avoient d'abord tte redigees , & 
Pexception de quelques changemens dans la 
forme, La cour de Madrid, ſe piquant d'ttre 
impartiale, a offert ſa mediation pour l'eſfec- 
tuation d'un arrangement; mais bien loin ds 
vouloir differ elle-mtme les conditions de la 
paix, elle a promir & chacune des parties bel- 
ligerunte de leur communiquer celles qui ſe- 
roient propoſees reſpectivement, aſin qu elles 
puſſent etre expliquees & modiſicet, laiſſans 
aux deux parties la liberte de les accepter ou 
de les rejetter. Quand les propoſitions de la 
France eurent ete reſuſeer & que [Eſpagne 
retira ſa mediation, cette derniere fit aſſurer 
le cabinet de St. James que la bonne-intelli- 
gence qui regnoit entre les deux nations ne 
ſeroit troublee en aucune ſagon. Cela eſt prou- 
ve par la declaration de guerre actuelle de 


PEſpagne, dans laquelle cette cour n'a pas off 


avancer que la non-acceptation des tempera= 


mens propoſes fut une cauſe de ſa rupture 


avec | Angleterre. Au reſte, comme on wa- 


voit aucuns motifs valables, le cabinet de Ma- 
I 4 arid 
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lets charges de tentes, bagages & au- 


(136) 
drid a juge & propor de mettre en avant les 
grieſs once ci- deſſus Kc, &c. 


Suivant ce qu'on me mande , le parti 
que les anglois ont A Madrid devient tous 


les jours plus puiſſant, & ils ſont aflu— 
res d' empècher encore pour quelque tems 


qu'il ne regne entre les escadres frangoi- 
le & espagnole cette bonne harmonie ſi 


neceſlaire pour le ſucces de leurs opera- 


tions. Ce qu'il y a de vrai, c'eſt que le 


Roi eſt ſeul pour nous, & que ſon con- 
ſeil lui eſt entièrement oppoſe ; mais 


Don Carlos Pemportera & tout cedera 


a ſa volonté royale. Des lettres arri- 


vees de Madrid nous aſſurent que Don 
Louis de Cordoue a mis à la voile avec 


22 vaiſſeaux de ligne vers le detroit de 


Gibraltar. Don Michel Gaſton doit s'e- 


tre reuni A nous a la hauteur de la Co- 
rogne ou nous Lattendions, 


Le ſiege de Gibraltar paroit decide, 
Le departement de guerre de Madrid a 
fait partir un train conſiderable d'artil- 
lerie pour Algeſires, ainſi que mille ma- 


tres 


les 


toe aw 
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tres objets neceflaires A la formation 


d'un camp. Cinq regimens de cavalerie 
ont recu ordre detablir une chaine pour 
couper toute communication entre Gi- 
braltar & le pays d'alentour. Huit mil- 


le hommes ſous les ordres de Don Mar- 


tin Alvarez vont ſe joindre aux trgis 


mille qui forment le camp de St. Roch. 


Vous voyez, mon cher Comte! dapres 
tous ces preparatils, qu'on veut mal me- 
ner les anglois. 


Si nous n'avons pas intention de 
faire une descente, il faut convenir que 
nous jonons bien notre role. Il circule 
ici copie d'une lettre qui doit avoir 6te 
ecrite par le comte de Vaux, & où ſont 
annoncees les intentions de S. M. Tout 
ſoldat qui ne ſera pas fort & robuſte 
ne doit pas Etre embarque, Le regle- 
ment proviſoire pour le ſervice de cam- 
pagne, ſera celui dont on a fait Veſlai à 
Bayeux. I n'y aura ni chevaux ni cha- 
riots pour cette armee, pour des raiſons 
qu'on ne peut dire, mais qui ſe devi- 
nent, Au moment de Vexpedition , on 
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n'embarquera que la quantite de che- 
vaux abſolument neceſſaire,. Le nombre 
des domeſtiques eſt fixe pour chaque 
officier ſuivant ſon grade. Vous voyez 


que tout cela à Pair fort ſerieux; je 


vous aſlure cependant qu'il wen arrive- 
ra rien. Nous ne cherchons qu'a donner 
le change aux anglois, & cet appareil de 
descente neſt que pour ſereir de masque 


à quelqu'autre expedition que nous medi- 


tons, & ſur laquelle je ne peux rien vous 
dire, n'enetant point inſtruit. Les an glois 
ſont ſar le qui- vive. On a recu des avis 
de Breſt, de Rochefort & de St. Malo 
qui nous aſſurent que nos ennemis ont 
des espions déguiſès dans ces trois ports, 


par- lesquels ils ſont inſtruits de tous 


nos mouvemens & preparatits. Ce ſont 
des bateaux de pecheurs qui ſont char- 
o6s de remettre leurs rapports à d' au- 
tres bateaux qui les attendent en plei- 


ne mer, 


On aſſuroit toujours ici quꝰauſſi long- 
tems qulon ne verroit point arriver un 
courier de Madrid de la part de notre 

wv. Am- 


(139) 
ambaſſadeur, on ne pourroit point comp- 
ter ſur PEſpagne, & que les intrigues de 
la cour de Londres ſeroient toujours A 
craindre, On na plus de doute mainte- 
nant a ce ſujet. Samedi ſept de ce mois, 
le comte de Vergennes regut un cou- 
rier de la part de M. le comte de Mont- 
morin, qui rendoit compte dans ſes de- 
pèches de toutes les diſſicultés qu'il avoit 
eu a vaincre & des oppoſitions qu'il 
avoit trouvees dans le conſeil du Roi, 
où, comme je vous Tai dit, la cour de 
Londres a beaucoup de partiſans, à la 
tete deſquels ſe trouve un grand per- 
ſonnage. Malgre cela, notre ambaſſa- 
denr a r6aſſi, La condnite qu'il a te- 
nue dans cette negociation epineuſe lui 
fait le plus grand honneur, Le Roi qui 
a une. affection particulière pour ce mi- 
niſtre, eſt on ne peut pas plus content 


de ce quil a juſtifiè la bonne opinion 


qu'il avoit de lui. Le comte de Mont - 
morin eft deſtine à jouer un grand r0- 
le, & Ton fait que S. M. Pa deſigns 
depuis longtems in petto pour occuper 
un poſte important pres de ſa perſonne 

ou 
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ou celle de Theritier a venir. Peu après 
. Tarrivee du courier de notre amballa— 
deur, il en arriva un autre au comte 
d'Arranda. | C'etoit le marquis de Mus- 
quez, colonel au ſervice d Eſpagne, qui 
apportoit la nouvelle de la jonction des 
deux armees navales, qui eut lieu le 
23 juillet pres du cap Finiſtere, Ce m6- 
me jour les commandans fe firent reci- 
proquement vilite, Le lendemain les 
deux flottes firent voile de concert vers 
le Nord par un bon vent, Le lieute- 
nant-general Don Louis de Cordoue a 
ſous ſes ordres 28 vaiſſeaux de ligne, qui 
joints an huit qui lui ont été envoyes 
du Ferrol & aux trente qui font ſous 
les ordres du comte d'Orvilliers, forment 
une armee navale de 66 vaiſſeaux, en 
_ ontre de 31 batimens légers, comme 
fregates, corvettes, cutters &c. Le 
comte d' Arranda s'eſt rendu auſſitòt 
a Verſailles pour annoncer cette bon- 
ne nouvelle. Il neſt pas beſoin de 
vous dire l'accueil gracieux qui lui a Etc 


nale par le Roi & toute la famille roya- 


le. La colonel de Muſquez ne retour- 
| ne 
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ne point à Madrid; il a obtenn la per- 
miſſion de ſervir comme velontaire dans 
Parmee du comte de Vaux. 


L'armęęe aux ordres du comte de Cha- 
bot doit ètre, a ce qu'on allure; aug- 
mente de dix mille hommes; c'eſt a St. 
Omer que ſera le quartier-gtneral. Tous 
les batimens de tranſport font prets , 
& ceſt M. le comte de Vaux qui doit 
commander Vexpedition projettòe. 


On eſt impatient d'apprendre des nou- 
velles de notre arme navale. Sir Har- 
di n'a que trente- ſix vailleaux; nous en 
avons preſque le double; ſi nous le ren- 
controns, il faudra bien quil fe batte. 
Des avis particuliers diſent que les vail- 
ſeaux eſpagnols reſſemblent a des for- 
tereſles, mais que leur marche eſt lour- 
de & penible, & que dans un combat 


il leur ſera impoſſible de manceuvrer 


facilement, 


Adieu, mon cher Comte! Nos ſuc- 
ces dependent des vents & de la bonne 
volonté du Dieu Neptune pour nous. 
Je ſuis &c, | PS , 


LET. 
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„ 
| Dr BERLIN, le 30 Ouillet. 


O. eſt votre armee navale, Monſieur? 1 
Ou eſt votre Comte d'Eſtaing ? On nen- 0 


tend plus parler ni de un ni de Tau- 
tre. Votre flotte n'a plus que deux 
mois à reſter en mer; après ce tems 
Jequinoxe la forcera de rentrer dans ſes 
ports, Voila encore une campagne qui 
ſe ſera paſlee à ſe promener ſur ocean. 
On ne croit point ici que vous ſongiez 
ſerieuſement A faire une descente en An- 


gleterre; mais s'il vous en prenoit tout 
de bon Tenvie, il n'y a pas lieu de dou- 
ter que pluſieurs puiſſances, qui ont le 
plus grand interet a s oppoſer a votre 
agrandiſſement, ne formaſſent des obſta- 
cles A Pexecution d'un pareil projet. 
Vous ſeriez trop redoutables, fi votre 
monarque devenoit par hazard Roi de 
France & de la Grande-Bretagne, Tout 
ce qu'on pourroit lui permettre, Sil 
faiſoit la conquete de cette ile, ce ſe- 
| roit 
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roit de prendre le titre de Roi d' An- 
gleterre, comme George III prend celui 
de Roi de France & en porte les ar- 
mes. Mais ceci ne tire point a conſé- 
quence; Ceſt une petite vanite qu'il faut 
laiſſer aux monarques. La plipart ſe 


qualiſient encore de ſouverains de pro- 


vinces & meme de royaumes ol ils nont 
plus un pouce de terrein. Le votre eſt 


ſervi à {a cour par des Rois de ,Jeruſa- 


lem, de Chypre, & d' Tvetot (). Le Roi 
de Corſe a été à la ſolde de VAngleter- 


re. Je me ſouviens d'avoir vu cette 


Majeſté a Londres, logee dans un ga- 
letas à un troiſieme etage & donnant 


audience ſous le ciel de ſon lit qui lui 


ſervoit de trone, Cinq a ſix malhen- 
reux qui lui etoient reſts attaches, fai- 
ſoient les fonctions de grands-officiers 
de la couronne. Cette triſte ſituation 
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() Petit diſtrict de Normandie qui formoit au- 
trefois un royaume appartenant à la maiſon d'Al- 
bon, qui dans ſes titres prend celui de Roi d T- 
retot, par la grace de Dieu &. &c. On fait que 
les maiſons de Bouillon & de la Trimouille ont 


eu des Rois dans le tems des croiſades. 
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da monarque corſe me fit faire des re- 
flexions ſur la royaute, qui a ſes vicis- 
fitudes comme les autres &tats de lavie, 
Cet illuſtre & infortune pretendant, i 
fa du ſang de tant de Rois, en eſt enco- 
re une preuye, Les Stuarts en An- 
gleterre & les Valois en France ont 

= Ffourni un triſte exemple du malheur qui 
pourſuit certaines maiſons. II eſt vrai 
que les ſouverains actuels n'ont plus 
tant a craindre de pareilles revolutions; 
exemple du paſle les a convaincus qu'ils 
ne pouvoient compter que foiblement 
ſur Vattachement & Taffection de leurs 
peuples. Pour ſe mettre a Vabri des 
effets de leur inconſtance, il ont enton- 
re leur trone d'une milice nombreuſe 
qui leur répond de la fidelite de leurs 
ſujets. Autant de teins que ces Janniſ- 
ſaires enropeens ſeront contens de leurs 
maitres, ces derniers Tauront rien A 
craindre; mais sil arrive jamais que quel- 
ques chefs de cette milice Eprouvent du 
mecontentement & qu'ils ſoient aſlez 
adroits pour ſe faire un parti dans Varmee, 
alors on verra $'operer les memes re- 
ta volu- 


pour ſon age, & juſqu'à préſent elle na 


any: 
volutions qui ont eu lien dans empire 
romain lors de ſa decadence, Ni vous 
ni moi ne ſerons temoins de ces chan- 
gemens; nos monarchies ſont trop jeu- 
nes encore. La nòtre, qui eſt la cadet- 
te de toutes les autres, eſt aſſez formes 


point fait de ſottiſes. Si elle ſuit le re- 
gime auquel Frederic Ia accodtumèe, 
elle peut vivre longtems. La votre eſt 
d'une conſtitution vigoureuſe; elle pour- 
roit ſurvivre à toutes les autres, mais 
vos Viſirs abuſent de la force de ſon 
temperament , & je crains toujours qu'ils 
ne lui cauſent une maladie dangereuſe, 
& peut- etre incurable,.., 


Nous n'avons point, comme vous, 
ces grands moyens, ces reſſources im- 
menſes qui renoùvelent dans un inſtant 
la face de votre royaume. Notre Sul- 
tan ne ſoutient ſa monarchie que par ſon 
art & les reſſources de ſon genie; il eſt. 
lui· meme ſon Grand-Viſir, ſon Aga des 
Janniſſaires; il n'a point de ſerrail dont 
il ait les intrigues à redouter. Chez 

I.. X vous 
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vous & ailleurs, on regarde notre puiſ- 


ſance comme Eephemere, & Pon dit qu el- 
le tient entierement a celui qui Pa ſu 
creer, Attendez pour juger, & croyez 
que celui qui faccedera au grand Fre- 
deric ſentira la neceſſitè de ſuivre le. 
meme ſyſtème que ſon predeceſſeur. La 
machine au reſte eſt ſi bien montee , 
quelle pourroit aller longtems ſeule, 
Jai ſouvent raiſonne à ce ſujet avec nom- 
bre de vos compatriotes; il m'ont tous 


paru perſuades du contraire. Accoiitu- 


mes qwils ſont au faſte de votre cour, 
ils ne peuvent pas concevoir qu'un Roi 
ſoit redoutable, s'il na pas toujours a 
ſa ſuite un cortege nombreux, IIs ſont 
tout Etonnes de voir notre monarque ha- 
biter ſeul ſon chiteau de Sans-ſonci & 
n'avoir pour toute garde que ſept à huit 
ſoldats; il ont peine A revenir Ye leur 
ſarpriſe lorſqu'ils yoient ce mème mo- 
narque venir de Potsdam ici accom- 
pagne dun ſeul palfrenier. Cette ſim- 
plicite ne fied point, diſent-ils, à la ma- 
jeſts royale. II ne peuvent pas non 
plus 8'accotitumer à voir notre Prince 

de 
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Prufle, qui eſt chez nous ce qu'eſt vo- 
tre Dauphin a Verſailles, exercer tous 
les jours les troupes à cinq heures du 
matin, n'avoir ainſi que le Roi aucune 
ſuite, habiter à Potsdam une maiſon de 
ſimple particulier, & Etre oblige , avec 
un revenu de-quarante-cing mille £cus, 
de fournir aux depenſes de ſa maiſon, 


de celle de la princeſſe-royale & de te- 


nir table ouverte pour tous les étran- 
gers de diſtinction qui lui ſont preſen- 
tes, Pluſieurs m'ont paru ſurpris de 


trouver autant d'honne@tete, de preve- 
nance & daffabilite dans Iheritier pre- 


ſomptif; & ils mont avoue que nombre 


de ce que vous appelez grands de la 


cour ne les auroient pas regu auſſi bien. 
Je n'ai pas eu de peine A lle croirez 
vous conviendrez avec moi que chez 


vous, tous les princes - du ſang ſont ' 
inabordables; Tetiquette ne permet pas 
qu'ils admettent a leur table un ſimple 
lieutenant & meme un capitaine, a moins 
qu'il ne ſoit d'une naiſſance illuſtre. 


Chez nous, tout ce qui porte Yuniforme 


eſt relpecte & admis partout, lorſqu'il 
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vous dignits ce qui n'eſt ſouvent que 


hauteur & quelquefois impertinence. 


Je me ſouviens qu' étant a Paris, un de 
vos ducs & pairs ne voulut m'inviter à 
ſouper chez lui qu'apres S etre aſſure que 
Pavois E&ts6 preſents au Roi. Cela me 


fit beaucoup rire. 


Vos miniſtres "TEA les cours 6tran- 


geres jugent mal en general ceux chez 
leſquels ils ſont, Ils ne Sattachent qu'a 


la ſuperficie de choſes & negligent tout 
ce qu' ils deyroient connoitre à fond. J'ai 
ſouvent entendu, ici & à Paris, des hom- 


mes d'etat deraiſonner ſar notre conſti- 
tution, ſur notre militaire, ſur nos 


finances; le jugement qu'ils en portoient 
Etoit des plus abſurdes, & cependant 


Vos miniſtres adoptoient leurs opinions. 


Votre Duc de Choiſeul, qui certaine- 
ment Etoit un grand miniſtre, ſurtout 
dans la partie politique, avoit des idées 


bien fauſſes de notre gouvernement. El- 


les lut avoient été ſuggerées par cette 
quiantite' offitiers qui'6toient venus voir 


nos manoeuvres, & qui, apres fix ſemai- 


* nes 


* 
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nes ou deux mois de {&6jour dans notre 
pays, croyoient avoir acquis une par- 


faite connoiſſance de toutes les par- 


ties de notre adminiſtration, & demele 
ce qu'elle a d'utile & de vicieux, Ce 


ſont ces fauſſes notions qui vous firent 


entreprendre cette guerre de 1757: 
Vous vous ſouvenez ſans doute de tou- 
tes les plaiſanteries qu'on fit alors con- 
tre le marquis de Brandenbourg, dont 
vous aviez deja partage les Etats, Ce 
petit marquis (comme vous. Pappeliez) 
yous prouva qu'on. ne doit point vendre 
la peau de Tours avant de Pavoir- tue- 
U eſt tres dangereux pour les ſouve- 
rains d'avoir des miniſtres qui, par leur 


ignorance, les entrainent dans des guer- 


res injuſtes, dont la malheureuſe espece 


humaine eſt toujours la victime. Jamais 
nous ne ferons de pareilles fautes; no- 


tre monarque connoit la. force intrinſe- 


que de toutes les puiſſances avec les- 


quelles il eſt dans le cas davoir des in- 
térèts à démèeler. Il regarde la France 
comme la premiere, & qui ſeroit la plus 


redontable , ſi ceux qui la gouvernent 
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toient ſans paſſion, ſans ambition & qu'ils 
_ connuſſent mieux les vrais interets de 
leur pays. Il fait ce que peut TAutri- 
che, ſeule rivale qu'il ait à craindre & 
A Tagrandiſſement de laquelle lui & ſes 
ſucceſſeurs doivent toujours s'ꝰoppoſer. 
II fait du cas de la milice de la Ruſſie, 
mais peu de fon gouvernement. C'eſt, 
felon lui, une puiſſance precaire qui 
a voulu jouer trop tdt un grand role 
far le theitre de Europe, qu'il eſt dou- 
teux quelle puiſſe ſoutenir. Le corps 
germanique ſeroit redoutable, s'il re- 
gnoit parmi les membres qui le compo- 
ſent cette union & cette harmonie ſeu- 
les capables de lui donner toute ta con- 
ſideration & la force qu il pourroit avoir. 
Les princes qui forment cette grande 
aſſociation, aſliftoient autrefois eux-mè- 
mes aux aſſemblees nationales; aujour- 
hui ils ſe font repreſenter. Plus oc- 
cupes du faſte de leur cour & de leurs 
interets particuliers que du maintien de 
la liberté germanique, ils ſe vendent au 
chef de Fempire , qui en achetant leurs 
| fuftrages, na d'autre dut que de les as- 


ſervir. 
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ſervir. L'affaire de la Bavière en eſt 


un exemple: Un des premiers princes 
de la confederation ſe laiſſoit depouiller, 
ſi on n*etoit pas vena à ſon ſecours. 
Les allemands forment un corps de na» 
tion tres nombreux; ils ſeroient invin- 
cibles, s'ils uniſſoient leurs intérèts & 


qu'ils S'armaſſent tous contre quiconque 


oſeroit troubler leur tranquiltite. Ces 


| fiers germains ne furent vaincus que par 
Charlemagne, encore ne put-il- parve- 
nir a les ſoumettre entièrement. Cette 
nation, priſe individuellement, eſt en- 


core aujourd'hui ce qu elle etoit alors; 


mais il eſt à craindre que quelques- uns 


des chefs qui la gouvernent ne la con- 


duiſent tot ou tard à Pesclavage. | 


La Suede, après avoir joue un grand 
rdle ſous les Guſtave - Adolphe & les 
Charles XII, *eſt rentrée dans le nom- 
bre des puiſlances du ſecond ordre; mais 
il ne faut qu'un grand Roi pour la ti- 


rer de Pespece de lethargie dans la- 
quelle elle eſt plongee,..., 
marck ſe. ſoutient, par la raiſon que ce 
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pays n'offre rien qui puiſſe tenter la cu- 
pidité de ſes voiſins. Il na dinterets à 
démeler qu avec la Ruſſie, dont i doit 
ſe menager Vamitie, & avec PAngleter- 
re, pour les ſubſides qu'il en tire. 


LAngleterre, puiſſance commercan- 
te, brave & guerriere, ceſſeroit d'Etre 
ce qu'elle eſt, ſi elle n'avoit pas la Fran- 
ce pour rivale, Le local de ſon ile lui 
aſſure empire des mers qu on ne pour- 
ra jamais lui Oter. - Ceſt un beau reve 
qu'a fait le comte de Vergennes que 
de vouloir arracher des mains des an- 
glois le trident de Neptune. Cette ri- 
valitè qui regne entre la France & la Gran- 
de- Bretagne eſt  ngceſſaire au repos de 
Europe. La Hollande forme le con- 
tre- poids entre ces deux puiſſances. El- 
le doit ſe garder de former des liaiſons 
trop intimes avec Tune ou l'autre, & 
obſerver , dans leurs differens, la plus 
exacte neutralits. S'il lui arrive Jamais 
d'adopter un autre ſyſteme, elle eſt me- 
nacee des plus grands malheurs. Com- 
me cette republique ne peut jamais etre 

que 


(28) 
que puiſſance maritime , fon allie natu- 
rel, quoiqu'on en diſe chez vous, c'eſt 
PAngleterre. Dans Pimpoſlibilite on el - 


le eſt de jouer un rdle comme puiſſance 


de terre, elle ne doit avoir de troupes 
que ce qu'il lui en faut pour garder ſes 
frontières. Il eſt de ſa prudence de ſe 
tenir conſtamment 'en garde contre la 


France; elle a dautant plus de raiſons 


de ſe mefier de cette puiſſance, que c'eſt 
elle qui a engage la province de Hol- 
lande à ſe ſeparer de Tunion; & cette 
faneſte ſciſſion ne peut manquer d'avoir 
lieu, ſi Leurs Hautes Puiſſances ne pren- 
nent pas de ſages meſures pour Pemp8- 
cher. Telle eſt opinion politique de 
notre monarque, & vous conviendrez, 


Monſieur! qu'il voit les choſes en - 


vergtable point de vue. 


8 FS, [ 
% 4 ; * 


Fr ſe traite dans ce 3 quelque 


choſe d' important entre votre cour & 


celle de Vienne; cette negociation eſt 
relative a la Hollande, mais IImperatri- - 


ce ne veut pas, dit-on, ſe preter à ce 
qu' on exige delle. Votre comte de Ver- 
Ks gennes 
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gennes vent abſolument renverſer le ſys. 
teme politique qui a été Etabli, & dont 
il me ſemble qu'on ne devroit pas fe de. 
partir. Si vous vous faites une allice de la 
HFollande, comme vous paroiſſez en avoir 
intention, vous formerez un triumvi— 
rat de puiſſances maritimes, dont Tob- 
jet ne peut &tre que d'ecraſer PAngle- 
terre. Lorſque vous aurez reduit cette 
derniere à l'état d'abaiſſement on vous 
voulezPamener, vous tournerez vos vues 
du còté d'Allemagne, & votre alliance 
avec la maiſon d' Autriche vous donnera 
la facilite de mettre à execution les pro- 
jets que vous pouvez avoir ſur cette 
vaſte portion de Europe, On aſſure 
que votre miniſtre des affaires étrangè- 
res en mẽdite deja le partage, & qu'il a 
dans ſon porte-feuille un plan, d'apres 
lequel toute la partie qui eſt en deca 
du Rhin paſſefoit ſous la domination de 
1a France, & tout ce qui ſe trouve au 
dela ſeroit donne à PEmpereur, Vous 
ſeriez des &le&eurs eccleſiaſtiques de 
ſimples archev&ques _ &e, &c. &c. Ce 
projet, je vous Iayoue, a tout Tair d'un 


fr 
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reve, & je ny crois pas, Son eXECu- 
tion rencontreroit bien des difficultes , 
& nous trouverions les moyens de L'em- 
pecher, 


Votre comte de Vergennes veut per- 
ſuader à toute Europe que la guerre 
que la France fait a LAngleterre n'a 
pour objet que la liberté des mers & du 


commerce. II aura bien de la peine à 


le faire croire: Le Roi d Espagne ſeul 
s'eſt laiſſè perſuader; tous les membres 
de ſon conſeil &tojent d'un avis different, 
& ils avoient raiſon. II eſt de Vinteret 
de toutes les puiſſances de ſoutenir la 
Grande-Bretagne; Ceſt à elle que nous 
devons notre tranquillite, Si, à la guer- 
re de 1757, vous naviez pas eu les an- 
glois à combattre par mer, Allemagne 
ent ſuccombe ſous les efforts des trois 
puiſſances qui s toient declarges contre 
nous & nos allies, Cette heureuſe di- 
verſion fit que, pendant toute la dure 
de cette guerre, vous ne putes emplo- 
yer toutes vos forces contre nous, aiant 
des cotes x garder, des vaiſſeaux à Equi- - 
per & une double dépenſe à faire pour 

c | ap- 


( 156 ) 
approviſionner vos arſenaux de terre & 
ref veg | | 


It fact jak juſte: c'eſt à TAngleter- 
re que nous devons la paix de 1748 & 
celle de 1763. Vous neuſliez jamais 
rendn, au traité d' Aix-la Chapelle, les 
Pays-Bas à la maiſon d' Autriche, ſi les 

anglois ne vous euſſent pas pris pres- 
que toutes vos poſſeſſions dans IInde & 
en Amerique. La Grande- Bretagne s'eſt 
de tout tems ſacrifièe pour l'Allemagne, 
& ſans la faute qu'elle a faite de ſe 
brouiller avec ſes colonies, elle tiendroit 
encore entre ſes mains la balance de 
IEurope qu'elle a eu Yimprudence de 
18 88 echapper, 


On ne peut biamer votre miniſtère 
dans la conduite qu'il tient, mais il eſt dif- 
ficile d'approuver les moyens qu'il em- 
ploye, Quelles ſeront les ſuites de cet- 
te politique oblique. & inſidieuſe qu'il 
met en uſage pour diviſer tous les ca- 
binets & leur inſpirer de la defiance les 
uns contre les autres? La France a 
tant d nen, ſur les autres puiſſan- 

: ces, 
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ces, que ſes miniſtres devroient bien 
renoncer A toutes ces petites ruſes, ces 
tracaſſeries & ces maneges qui ſont in- 


ter- dignes delle. Je ne congois pas, a vous 
& dire vrai, qu'on puiſſe encore preter 
PS roreille aux inſinuations du cabinet de 
les Verſailles, d'après les exemples qu on a 
les de la mobilite de fa politique, & des va- 
_ riations qu'Eprouve ſon {yſteme à cha- 


; que changement qui arrive. dans le mi- 
eſt niſtere. Le duc de Choiſeul ſouleva les 
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3 Turcs & la Pologne contre la Ruſſie; 

l ſon ſucceſſeur debuta par abandonner 

oit les deux premiers. Les uns firent une 

| paix honteuſe * rautre fut partagè e. 

| « | 
Rien chez vous n'eſt ſtable, Votre 

5 gouvernement reſſemble à une comete qui 


r. en rencontre une autre dans ſa marche, 
& cauſe la plus terrible revolution au 


J- . 7 f . * | Il 

moment ou Pon sy attend le moins, Les BY 
t- 1 
F ectateurs de Zoroaſtre reconnoiſſoient fil 
8 deux principes de toutes choſes: run bon, 1 
A occupe ſans ceſſe du bonheur des hommes; 1 
8 autre mauvais, qui ſe plaiſoit à les wt 


tourmenter. Je ſerois tente de croire que 
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Pespece des miniſtres provient de ce der- 
nier, car de tout tems ces meſſieurs ont 
fait beaucoup de mal au genre humain, & 
tres peu de bien... Nous n'avons pas cela 
à craindre des ndtres: Notre monarque 
eſt un aſtre bienfaiſant qui eclaire , Echauf. 
fe & vivifie tout. Lui ſeul eſt le princi- 
pe, & rien ne ſe meut que par lui, Ses 
miniſtres ne ſont que les fimples 
agens de ſa volonte, & la grande 
machine de Petat ne regoit pas d'autre 
impulſion que la ſienne. A peine remis 
des fatigues de la campagne, le voila 
deja qui fe transporte partout ou ſa ſol- 
licitnde paternelle Pappele. Le 23, il 
seſt rendu a Neuſtadt ſur la Doſſe pour 
y viſiter les nouvelles colonies qu'il a 
etablies dans les environs, y prendre 
VinſpeCtion des travaux qui ſe ſont faits 
par ſes ordres, & voir fi les nouveaux 
ſujets qu'il a stablis dans ce diſtrict 
ſont contens des arrangemens qui ont 
EtE pris en leur faveur. Il auroit pu 
charger de ce ſoin quelques-uns de ſes 
miniſtres; mais il veut᷑ tout voir par lui- 
— & je crois qu il a raiſon, Ce 
modele 
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modele des ſonverains eſt revenu de ſa 
tournée le 24 au ſotr. Il attend de gran- 
des viſites a Potsdam. Le duc Ferdi- 
nand de Brunsvic. doit fe rendre pres 
de lui, ainſi que la ducheſſe regnante. 
Nos politiques de Berlin, qui ſont com- 
me ceux de Paris, forment deja mille 
conjectures ſur Parriv6e de ce prince, 
Les uns lui donnent le commandement 
Pon corps de tronpes qui ſe rendra en 
Hollandez @autres le mettent A la tete 
dune armée dHanovriens, de Heſſois 
& de Brunsvikois. Moi, je vous aſſu- 
re que rien de tout cela n'eſt vrai, & que 
Son Alteſſe Royale continuera de jouir 
paiſiblement de ſa gloire dans ſa retrai- 
te. | 


Adieu, Monſieur, Je ſuis &c. 
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VrnSAILLES, le 19 Aoflt. 


De HNr. de - a Comte de. 8 


1. anglois, mon cher Comte! qui 
jusqu'à preſent avoient eu une apparence 
de bon droit de leur cõtéé, ne ſe con- 
duiſent pas comme ils le devroient pour 
conſerver leurs amis & s'en faire de 
nouveaux. Leur maniere de faire la 
guerre en Amerique eſt affreuſe, & i 


les rapports qui nous viennent de ces 


"contrees ne ſont pas exageres, les na- 
tions les plus barbares ne ſe ſont pas 
permis de plus grandes atrocites que cel - 
les dont cette nation philoſophique vient 
de ſe ſouiller. Le chevalier Danmours, 
notre conſul a Baltimore, à ecrit la let- 
tre, dont je vous joins ici copie, à M. 
Gerard, miniſtre plenipotentiaire de Fran- 
ce pres du congrès américain. Liſez & 
jugez * ö 


Balti- 
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Monsun! 

Les rapports qui ſeront deja ſans doute 
parvenus à votre connoiſſance , ne ſont que 
trop vrais, Un detachement der forces an- 
gloiſer q New- Torck eft entre dans cette baye. 
Parmi ce qui ſe debite, on F accorde aſſez ſur 


le nombre des ennemis qu on fait monter & 
2500 hommes d infanterie & 200 dragons, 


La flotte à bord de laquelle ces troupes ſe 
trouvoient ctoit formee de 28 à 30 voiles, ſa- 
voir: un vaiſſeau de ligne de 64 canons, une 


fregate de 40, une de 30, une de 24; le reſte 


etoit des navirer-corſaires qui depuis longtems 
deſoloient la cbte, & gquelques vaiſſeaux de 
tranſport mediocrement grande. Samedi &, 
cette flotte entra dans la riviere Eliſabeth, & 
mouilla ſur let 4 heures de Vapres-midi à qua- 


tre milles du port de Portſmouth. Malheu- ' 


reuſement on n'etoit rien moins que prepare & 
la recevoir; © le Dimanche 9, les troupes 


_ debarqutrent ſans la moindre oppoſition , & 


marchtrent droit au fort, qui avoit ee eva- 
cud quelques heurer aupMravant. L'officier ame- 
ricain qui l'occupoit avec Go à 70 ſoldats 
ſrangoir que je ſuppoſe avoir fait partie des 
Equipages de quelques navires marchands alors 
TN on, ” , 5 . en 
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en rade devant cette ville, nabandonna ce poſ- 
te quapres ittre aſſure de la ſuperiorite de 
lennemi & avoir encloue les canons qu'il etoit 
oblige de laiſſer derriere lui. Il ſe retira avec 
ſa petite troupe &@ un autre poſte appele Great- 
Bridge & ſitue entre Portemouth & Suffolk. 
Les anglois fe mirent le lendemain & ſa pour- 
ſuite & ils artiverent devant cette dernitre 
place apres une marche de 30 milles en 4g 
eures. Hs la brilerent le meme jour; les 
flamme wWeparentrent que Pegliſe & la Court- 
Houſe (T Hôtel de ville). Un de leurs deta- 
themens fit une tentative ſur Hampton, mais 
ſans ſucces & mine avec quelque perte. Le 
feu, la violence” & des deſordres de tout gen- 
re ont ſignals leur paſſage. Les femmes mt- 

mer ne furent- pas epargnees ; un grand nom- 
bre ont ete- enlevees & tranſportert & bord de 
leurs uaiſſeaux, ol elles ont eprouve tous les 
outrages auxqelles la plus odieuſe licence peut 
porter der hommes. Parmi les horreurs qui 
accompagnerent' cette expedition, je ne veuæ 
mempecher de vous reporter deux traits de 
eruautt qui mont et certifier de toutes parts 


gqui ne pourront manguer i exciter votre 
3 Le — a en lieu contre ſent 


| frangais 
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ſ ,anp0ir, qui, aiant et“ arrfter ſans armes pre A 


du poſte de Great- Bridge, furent maſſacres de 


ſang-froid, quoiqu'ils demandaſſent à genou 


qu'il leur fut fait grace de la vie... Voict 
le ſecond : Un navire americain, dont le ca- 


pitaine , Pequipage & ſept &@ huit paſſager 4. 


ttoient ſfrangois, fut attagu par un grot vaiſ- 
ſeau anglois, Apres une vigoureuſe reſiſtance , 
ceux qui reſtoient furent obliges de ceder à la 
force & ſe rendirent a diſcretion ; mais ils 
furent tous paſſes au fil de Pepee, On aſſure. 
meme que le capitaine de ce navire fut conduit 
a bord de ſon vainqueur & que Id il reput: 
la mort. Un procede auſſi attentatoire au 
droit des gens ne peut qu inſpirer de. Fhorreut 
contre ceux qui ont pu ſe le permettre. .. 


Ce qui me fait croire au contena ds 
cette lettre, c'eſt la reſolution priſe le 


tomberont entre les mains des amèri- 
L 2 cains. 


24 de Mai par le Congres, de faire des 
informations fur la condaite des anglois” 
depuis qu'ils ont mis pied · à terre dans 
la Virginie; & ſi tous les actes de vio- 
lence dont on les accuſe ſont prou-' 
ves, dufer de repreſailles ſar ceux qui 
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cains. On ſe plait à croire, pour I'hon- 
neur de la nation britannique, que la 
cour de Londres deſapprouvera la con- 

duite de ſes generaux', & qu'elle leur 
ordonnera de ſe conformer aux loix de 
la guerre convenues entre les nations 
policees, 


Malgre la haute protection que vous 
accordez aux anglois, mon cher Comte! 
je ne donte pas que vous ne deſapprou- 
viez de pareils procedes qui terniſſent 
la gloire qwils ſe ſont juſtement acqui- 
ſe dans tant d'occaſions, oh, bien loin 
dabuſer de leur victoire, ils ont mon- 
tre la plus grande genéroſits envers 
leurs ennemis. 


On na point encore de coves de 
notre flotte combinee; on ignore meme 
od elle ſe trouve dans ce moment, Si 
Pimpatience eſt grande ici, elle Veſt en- 
core plus dans nos ports, od les trou- 
pes raſſemblèes pour Pexpedition pro- 
Jettee brilent d'en venir aux mains 
avec les anglois. Une goèlette ameri- 
| caine 


de la 


Con- 


leur 


* de 
tions 


vous 
mte! 


rou- 
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caine, chargée de depeches du congres 
pour le docteur Francklin, vient dar- 
river à Breſt, Elle dit avoir rencontre 
la flotte de Tamiral Hardi a la hauteur 
des Sorlingues, Les inquietudes que les 
anglois avoient fur leur flotte marchan- 
de venant des tiles ſous-le vent, ſont en- 
tierement diſſipẽes: Vamirante de Lon- 
dres a recu le gi juillet un expres , 
qui lui a apporté Tagreable nouvelle 
que cette flotte, compoſce de 276 voi- 
les, a paru fur les cdtes; c'eſt une des 


plus riches qui ſoit entree dans les ports 
de PAngleterre. Elle n'etoit escortee 


que de deux vaiſſeaux de guerre & une 
fregate, On ne congoit pas comment 
nous n'avons pu reuſlir à Tintercepter , 


car elle ne doit pas avoir paſle bien loin 


de notre escadre, 


Les anglois attendent maintenant cel- 
le de la Jamaique, qui a mis en mer & 
qui arrivera probablement saine & ſauve 
comme celle des iles ſous-le vent. On 


ſuppoſe meme que le depart de Pamiral 
Hardi na eu pour objet que de prote- 
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ger la rentree de ces flottes marchan. 
des, Chez nous on n'eſt pas fi prevo- 
yant; le commerce doit ſe proteger lui- 
meme; nos officiers de la marine-roya- 
Je ſe croyent des perſonnages trop im- 
portans pour convoyer des navires mar- 
chands, Ils regardent cette fonction 


Les dernieres lettres d Espagne con- 
trediſent le bruit qui avoit couru que 
le gros de la nation deſapprouvoit Pal- 
liance faite avec la France contre I'An- 
gleterre. Tous les citoyens les plus 
diſtingues, ainſi que le corps des nego- 
cians, ont offert de leur propre mouve- 
ment des ſecours pour ſubvenir aux fraix 


de la guerre. Pluſieurs aſſociations ſe 
ſont formees pour faire conſtruire des 


vaiſſeaux de guerre & des fregates, 


S. M. Catholique a fait publier, le 

17 du mois dernier; un edit qui pourra 

encore occaſionner une variation dans 

les monnoies, Le Roi annonce dans 

cet edit qu'il a juge propos daugmen- 

ter de ſix & trois quarts pour cent la 
| valeur 
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valeur numeraire des espèces d'or. Les 
pieces de quatre piſtoles ſont tax ses 2 
ſeize piaſtreg fortes, au lieu de quinze, 
les doubles & ſimples piſtoles a propor- 
tion. Le but de cet Edit a pour objet 
dHempecher la ſortie de ce metal qui 
commence à devenir- rare dans le royau- 
me, Les autres puiſſances ſeront obli- 
gees de faire la nieme chose chez elles; 
ſans cela les agioteurs ne manqueront 
pas de porter en Espagne tout Ior:qu'ils 
pourront raſſembler, etant aſſures: d'un 
benefice de ſix & trois quarts pour cent. 
II me semble que >c'eſt une mauvaiſe 
operation qua fait la cour de Madrid; 
elle enrichira par ce moyen une infini- 
te de particuliers & de capitaliſtes qui 
ont dans leur coffres des fonds conſidé- 
rables, ſans qu'il en refulte aucun avan- 
tage pour elle. On ne congoit pas par 
cette raiſon quel peut Etre le but de ce 
changement, à moins que le Roi d Es- 
pagne n'attende une grande quantite de 
matières d'or du Mexique & da Pe- 
rou; encore ſeroit-ce toujours un mau- 
vais calcul, vu que le prix des denrees 
| L 4 & 
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& matières premieres ſait toujours le 
cours des especes dor & dargent, & 
qu'elles augmentent ou diminuent en 
proportion de la valeur numeraire qu'on 
donne à ces dernières. 


Les avis de Londres confirment ce 
que je vous ai dit plus haut de la des- 
tination de Tamiral Hardi. La flotte 
ſous ſes ordres n'a effectivement remis 
en mer que pour proteger la rentree 
de la flotte de la Jamaique qui eſt at- 
tendue d'un moment A autre. Bel exem- 
ple que nous donnent les anglois, & 
que nous devrions imiter! A quoi doit 
ſervir la marine royale, fi ce n'eſt à 
proteger le commerce & à intercepter 
les vaiſſeaux- marchands de ceux avec 
lesquels on eſt en guerre? Si le comte 
d'Orvilliers, au lieu d'aller à la rencon- 
tre des espagnols, s'etoit ſtationné com- 
me il auroit pu le faire, la riche flotte 
des isles ſous-le vent pouvoit - &tre pri- 
ſe fans qu'il en Echappat un ſeul vais- 
ſeau. On dit ici que quelques uns de 
nos miniſtres avoient de forts capitaux 

— - 


— 
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ſar cette flotte, & qu*on na envoys le 


comte d'Orvilliers ſar les cdtes d'Es- 
pagne que pour donner aux anglois le 
tems de paſſer. Je me plais à croire 
que cette imputation n%eſt qu'une calom- 
nie; fi elle toit fondee, il faudroit pu- 
nir avec la derniere rigueur des minis- 
tres qui oſeroient ſe permettre de pa- 
reilles indignites. 


Notre brave Comte d' Eſtaing vient de 
nous annoncer qu'il s eſt emparè, le 17 de 
Juin dernier, de Pilede St. Vincent. Comme 
les Caraibes, peuple ſauvage qui habite 
une partie de cette ile, ne peuvent ſouf- 
frir la domination angloiſe, ils ont ſaiſi 
cette occaſion pour ſe joindre à nous & 
nous aider a faire cette conquète. M. de 
la Motte - Piquet a profits de Jabſence de 
Pamiral Byron, qui avoit quitts ces pa- 
rages pour eſcorter les navires marchands 
partis des iles St. Chriſtophe & la Marti- 
nique pour ſe reunir à la grande flotte 
marchande qui vient de rentrer dans les 


ports d'Angleterre, Cette flotte aiant fait 


voile le 15 Juin pour l'europe, Lamiral 
eur vint reprendre ſa ſtation. Mais il 
N L 5 Ste 
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Etoit trop tard, & M. de la Motte- Piquet 
avoit deja effectuè ſa jonction avec Leſca- 
dre du Comte d'Eſtaing, D'après cette 
reunion, on s attend d'un moment à Lau- 
tre à recevoir la nouvelle d'un combat 
naval ou de la priſe de Tabago & de la 
Grenade, dont le comte d Eſtaing avoit 
deſlein de s emparer avant que ces deux 
Ales puſſent Etre ſecourues. Il eſt tems, 
mon cher Comte ! que nous faſſions quel- , 
que choſe; car, comme vous le dites fort 
bien, la campagne s avance & nous ma- 
vons encore preſque rien effe&tue.- |. 


I ſe rcpand dans ce moment une nou- 
velle, qui, fi elle eſt vraie, hàtera Vinde- 
pendance de Tamerique. Une godtlette 
arrivee du port de Salem dans la nouvelle 
Angleterre, a apporte des lettres pour 
quelques particuliers, dans lesquelles on 
leur donne avis d'une victoire complette 
remportee ſur les anglois pres de Char- 


les- Town. Voici copie de la relation en- 
voyee ſur cette affaire. 


Charles- Town, le 19 Mai 1779. 
Nos ennemis meditoient depuis longtems une 
attague contre nous. Croyant avoir trouve l oc- 

wy caſion 
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caſion favorable , le general Prevbt Favanga 


juſqu q une lieue de la ville & nous fit ſom- 


mer de nous rendre, Nous demandames trois 
jours pour nour y preparer & pour convenir 
des articles de la capitulation. Notre general 
Wachington nous ayant envoye des renſorts, 
nous reſolumes de preventr Pennemi, Une par- 
tie der habitans de la ville, ler milices & les 


equipages des bdtimens qui ſe trouvoient dans 
le port, ſe reunirent & marcherent à la7ren- 
contre der anglois qui nꝰetoient qu environ 


ſept miller dici, Nous les attaquames avec 
vigueur; ils ſe deffendirent avec courage, mais 
enfin la' viffoire ſe declara en notre faveur. 
Quatorze cens hommes des leurs reſitrent ſur 
la place; nous avons fait un grand nombre 
de priſonniert. Le reſte de cette armte de Roya- 
lifles a pris la fuite. Nous apprenons que le 


| General Meadows ttoit parti de Ste. Lucie 


avec 2 500 hommes & un gros train ꝙurtillerie 
pour venir au ſecours du general Prevbt. Tt 


arriuera trop tard. | Ce" ſuccts derange entit- 


rement le plan d operation: de nos ennemis 
pour le reſte de la campagne; il ſervira den- 
couragement à nos milices & leur prouvera 


que des efclaves armer pour ſoutenir la cauſe 
| * 4 Wa ne peuvent oppoſer que de foi- 
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bles efforts & des homme wy combattent pour 
leur liberte. 


Pluſieurs lettres Ecrites de Philadel- 
phie à differentes perſonnes, donnent en- 
core un nouveau degré d'authenticite à 
cette nouvelle; mais elles n'offrent point 
les details contenus dans la relation ci- 
| a 


M. de Sartine vient de recevoir un 
courier qui lui a apporte des depeches 
de M. le Comte d'Orvilliers,  datees du 
6 du courant, & ecrites a dix-ſept lienes 
A Youeſt d'Oveſlant, Ce chef d'eſcadre 
mande au miniſtre que les flottes com- 
binges ſont. dans le meilleur etat; quiil 
regne entre elles accord le plus par- 
fait; qu'on s eſt occupe de la repetition 
des ſignaux, qu'on Seſt records ſur les 
maneeuvres, qui ont te executees avec 
la plus grande preciſion, Cette armée 
navale ſe trouve dans ce moment forte 
de 65 vaiſſeaux de ligne, 20fregates & 15 
corvettes. Jamais Neptune n'a vu voguer 
ſur ſon empire une flotte auſſi nombreu- 
ſe; les arm&es navales des anciens n'ont 
rien 
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rien offert de pareil. Malgre cela, le 
croirez vous? la flotte marchande de 
nos ennemis eſt rentree presqu”en entier 


dans les ports de. la Tamiſe, ſans avoir 


rencontre dans ſa route une ſeule cha- 
loupe frangoiſe. ou eſpagnoleg 


L'amiral Hardi, qui ſent que la par- 
tie n'eſt pas égale, n'a pas quitté, dit- 
on, les environs de la cote de Cor- 
nouailles. Il vent reſter dans ces para- 
ges jusqu'à ce que les flottes combinees 
ſe ſeparent, Alors il ſe preſentera & 
tachera de nous attirer au combat, Sui- 
vant le rapport d'un navire hollandois, 
ſon escadre eſt a preſent forte de 37 
vaiſſeaux de ligne. 


Au reſte, les conquètes que nous 
faiſons par terre, & les ſucces que rem- 
portent nos allies doivent nous conſoler 
de Tinaction de nos armC&es navales. Il 
faut joindre A la victoire remportee ſur 
le general Prevõt & A la priſe de Vile 
St. Vincent, celle de Tile de la Grena- 
de dont on aſſure que notre comte d Es- 

5 SES taing 
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taing sꝰeſt empare. Le general Clinton, 
ce fleau de I Amerique, qui vouloit tout 
ſoumettre dans une campagne, a trouve 
dans ces poltrons d'americains de braves 
guerriers qui Tont force de ſe retirer à 
New-Yorck, & dabandonner honteuſe- 
ment Pexpedition qu'il avoit entrepriſe 
{ur la riviere-ſeptentrionale, | 


Voila, mon cher Comte! comme on 
abuſe les ſouverains, lorsqu'ils ne voient 
point par leurs propres yeux. Le bon 
Roi Georges III Sen eſt rapporte à ce 
qu'on lui a dit; les flatteurs qui l'entou- 
rent & les miniſtres qui le trompent lui 
ont fait accroire qu'il n'avoit qu vou- 
loir, & que ces inſurgens tomberoient 
A ſes pieds, Une triſte experience lui a 
prouve le contraire. Que de reproches 
ce monarque n'a-t-il pas à ſe faire da- 
voir ainſi arme ſes ſujets les uns con- 
tre les autres, & perdu par ſa faute un 
peuple qui a fait fa gloire dans la guer- 
re derniere, Je ne concois rien, à vous 
parler vrai, a la conduite de ce parle- 
ment A <a il faut qu'il ſoit bien 


aveugls 
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aveuglé pour ſoutenir pas des ſubſides 
un guerre auſſi injuſte. Tous ces beaux 
discours des orateurs du parti de Pop- 
poſition, A quoi ſervent- ils? Leurs elo- 
quentes dèclamations ne ſont pas plus 
écoutèes que celles de nos parlemens. 
Le Roi d' Angleterre n'en fait pas moins 
tout ce qu'il veut;  &- malgre cette li- 
berté dont les anglois font tant parade, 
les choſes vont chez eux comme chez 


nous; avec cette diffèrence cependant 
que nous payons gaiment pourvu qu'on 
nous permette la petite chanſon & e- 
pigramme, tandis que nos rivaux payent 


triſtement & meurent du Spleen. 


Adieu, mon cher Comte! Vivons 
vous & moi pour rire des ſottiſes des 


autres. 
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LETTRE AIV. 
Dr Bern, le 27 Aollt. 
Du Comte . & MW. de.. 


(). ne congcoit rien ici Monſieur! aux 
preparatifs que vous faites ſur vos. c6- 


tes, car on ne preſume pas que vous 
tentiez une descente, Vous aurez vu 
ce que je vous ai dit à ce ſujet dans 
ma derniere. L'ambaſſadeur d' Angleter- 
re ici m'a aſſure que ce n' toit qu'une 
ruſe de votre part pour obliger ſa cour 
a tenir une flotte ſur ocean & TVempe- 
cher d'augmenter ſes forces maritimes 
en Amerique, Pour moi, Je vous avoue 
que je trouve toutes "ces precautions 
inutiles; il devoit vous ſuffire d'avoir 
une armee navale qui mit les anglois 
dans la neceſlite de garder leurs. c0tes 
& de proteger leur commerce. Le mi- 
niſtre britannique m'a auſſi aſſure que la 
bonne - intelligence n'a encore pu s'eta- 
blir entre les espagnols & vous, & que 
toute la puiſſance Roi d' Espagne ne 
chan - 


(177) 
changera pas en amitié la haine que ſes 
ſujets portent à votre nation. Il m'a 
ajoutè. que, dapres le compte rendu par 
le lord Grantham, ci-devant ambaſſadeur 
Angleterre A Madrid, les anglois ma- 


voient pas grand? choſe à craindre de la | 


part des espagnols, On lui Ecrit de 
Londres que Sir Hardi vous attend & 
Tarrière-faiſon & qu'il espere d'avoir une 
entrevue avec le comte d Orvilliers, 


Voila donc votre comte d' Eſtaing re- 


trouve! Je vois par votre dernière qu'il 
doit avoir fait la conquète de Ile St. 
Vincent. C'eſt un bien petit ſucces; il 
vaudroit mieux, ſelon moi, qu'il eut bat- 


ta les amiraux Byron & Barrington & 
qu'il ſe fat empare de la flotte de la Ja- 


maique. Le Roi vous compare, vous & 
TAngleterre, à deux plaideurs qui ſe rui- 


nent en fraix & qui finiſſent par s'ac- 


corder lorsqu' ils n' ont plus de quoi ſou- 
tenir le procès qui Belt Eleve entre eux, 


Un politique, faiſeur de pro] jets, vient 


den adreſſer un à notre monarque, qui 
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ma paru plaiſamment congue Je vous 
| en envoye une copie; ſon originalite 
vous amuſera, Tolle, lege, 


* 


Proſet préſenté au Roi pour une 


négociation a entamer avec la 
cour de Petersbourg. 


* 


I faudroit remetire ſous les: yeux de I Im- 

pe ratrict de Ruſſie la negociation qui ſut en- 
tamee en 1702 avec Pierre III, pour balau- 
cer le pafle de famille de la maiſon de Bour- 
bonus E Foccuper des moyens den former un 
jemblable dans le Nord entre les branches de 
la maiſon de Holſtein, ſavoir : la Ruſſe, la 
Suede, le Danemarck, auæqueller on joindroit 
telle de Brandenbourg. S. M, Prufſienne 
pourroit inſinuer au cabinet de Petersbourg 
gue, pour aſſurer de plus en ay la tranquil» 
lite de PAllemagne & du Nord, il ſeroit à 
propos de former une quintuple allons con- 
formement au plan qui ſuit : 


eJamais la cbur de Viewn? ne renoncera 

aur pretentions quelle forme ſur {a Sileſie, ni 

nua moyens quelle aura tot ou tard de faire 

ventrer cette provinte ſous {a domination. I 

V agiroit- de trourey un equivalent gut pit ſer- 
6 6? $44 5 | „ 
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vir d indemnitt à la cour de Vienne & aſſu- 
rer à celle de Berlin la poſſoion tranquille de 
la Silexie. Voici les articles qui en 
ſervir de "ſe à la negociation: 


Dans le cas ou le Duc de Mecklenbourg 
viendroit @ mourir ſans lignee, la maiſon de 
Brandenbourg, ſuivant le paite exiſlant entre 
les deux familles, heriteroit des etats de ce 
duc; & pour preventr toutes plaintes & recla- 
mations de la part des agnats de la maiſon 


de Mecklenbourg, on pourroit leur former un 


appanage ſur le Bar-Rhin, ou convenir d'une 
ſomme d argent qui leur ſeroit donnee pour 
toute indemnite. 


Il faudroit auſſ e de la cour de Da- 


nemarck une renonciation en forme à ſes pre- 


tentions ſur les duchtr de Holſtein- Gottory & 
de Slerwick ; & dans le cas ou le cabinet de Cop- 
penhague refuſeroit de conſentir à cet arran- 
gement, on ne [admettroit point dans le pate 
projet. | 


1 ſeroit facile de determiner le REY a | 


manique & ſeculariſer leufch{ de Munſter en 


faveur du Prince de Saxe-Teſohen, & le Roi 
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de Pruſſe tonſextiroit' & lui ceder en toute ſous 
verainete tout le pays qu'il poſſede tant en 
Meſiphalie que ſur le Bar-Rhin, pourvu que la 
cour de Ruſſie lui aſſurdt la pleine jouiſſance de la 
ville de Dantzick & de ſon territoire. Ul ſe- 
roit donne en outre au dit Prince de Saxe- 
Teſchen | expeffalive du neuvieme dleftorat qui 
viendroil a uagquer, 


Pour ce qui eſt de la Pologne ou les ef- 
prits conſervei:t toujours Feſpoir d'operer une 
nouvelle revolution, les trois puiſſances , en Fen- 
tendant entre elles, parviendroient aiſement à 
maintenir la tranquillite dans ce royaume; & 
le meilleur moyen d'y reuſſir, ſeroit de tenir 
conſlamment une armee combinte prete @ mar- 
cher contre ceux qui voudroient troubler la 
paix. Quant à la Turquie, on na plus rien 
à redouter de ſa part; elle ſe ſouvient encore 
du peu de ſucces gquꝰ ont eu ſer armes dans la 
guerre derniere, & elle ne voudra pas en riſ- 
quer une nouvelle en ſaveur des Polonois dont 
| [alliance ne peut lui etre d aucune utilite, A 
Pegard de la France, cette puiſſance a donn“ 
trop de preuver de ſon indifſerence ſur le ſort 
de la Pologne pour qu on puiſſe craindre qu el- 

le faſſe aucune demarche en ſa faveur. Mail- 
| | . leurs 


(181) 
leurs la guerre qu elle a avec F Angleterre Fore 
cupe deja aſſez, & elle ne prendroit @ coup- 
ſir aucune part aux affaires du Nord. 


Pour terminer une fois pour toutes les gue- 
relles & les diviſions qui agitent le ſein de la 
Pologne, ſurtout à chaque election d'un nou- 
veau Roi, on obligeroit les magnat? & au- 
tre grand de cette republique de rendre la 
couronne hereditaire, en accordant au Roi ac- 

Fuel la faculte de ſe choiſir un ſucceſſeur par- 
mi les princes de la maiſon de Holſtein. Dans 
le cas où les polonois ſe refuſeroient à cet ar- 
rangement, on les y forceroit en faiſant en- 
trer dans leur pays une armee pruſſienne & 
ruſſe gui les mettroit bientot à Ia raiſon. 


Le Roi de Pruſſe, pour prix du ſervice 

qu il auroit rendu à la maiſon de Holflein , 

obtiendroit une portion de territoire qu'il de- 

ſigneroit dans la Lithuanie 5 ainſi que quel= 

ques diflrifis du duch“ de Holſtein, lorrque le 

duc de ce nom viendroit à monter ſur le tr0- 
ne de Pologne. 


Comme il ſeroit à craindre que PAugli- 
terre n interuint dans cet arrangement en fa- 
M 3 veur 
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veur de la maiſon de Mecklenbourg, 2 9 elle 


ne vouliit Foppoſer à la ceſſion qui ſeroit fai- 
te de ce duche à Þ Autriche, il ſeroit facile de 


la determiner à conſentir & ce projet, en lui 


promettant de faire ſeculariſer Leuch d Or- 
 nabruck, qu'on pourroit alors reunir @ ['tlec- 


torat de Hanovre, Le Roi d Angleterre trou- 
veroit autant plus d auantage & cet arrangement, 
que cet eveche eſt poſſede alternativement par 
un eveque catholique & un eveque lutherien , 
ce qui forme une adminiſtration tres deſagrea- 


ble pour les ſujets ſoumis à cette regence. Cet- 
te nouvelle forme de gouvernement ne pourroit 


qu'ttre avantageuſe aux lutheriens & aux ca- 
tholiques : les premiers auroient pour ſouve- 
rain un prince de leur religion, les ſeconds 
auroient un eutque de la leur, auquel on don- 


naeroit un revenu ſuſſiſant pour ſoutenir ſa di- 


gnite. Comme ce revenu devroit etre pris ſur 
ceux du prince d Ornabruck, on pourroit reu- 
nir & ſa principaute les villes & territoires de 
Bremen & Werden, 


Pour dedommager le Roi de Danemarck 
de la renonciation qu'il feroit, on conviendroit 
de lui ceder en toute ſouverainett les comte 

| O- 
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Oldenbourg & de Delmenhorfl qui lui tien- 
droient lieu d'indemnite pour ſes droits fur les. 
duches de Holſtein-Gottory & de Slefwish. 


Quant aux princes de la maiſan de Wecks 
lenbourg , Vile reſuſoient d accepter les propo- 
ſitions ſus-mentionn#ee , vn pourroit leur ofri ir, 
PexpeRatjue de Peotche de Hilderheim qu on 
erigeroit en leur faveur en duche bereditaire. , 
& dont on obtiendroit facilement la ſeculari- 
ſation de ¶ Empereur & des princes du colltge 
de empire, La maiſon d Autriche trouveroit 
dans cet arrangement, deux grand avanteges : 
19, une indemnite pour la perte de la Sllezie; 
2% un tres bel appanage pour le prince de 
Saxe- Teſchen ; & dans le car ou ce dernier 
viendroit a mourir ſans enfant, un prince pui- 
ne de la maiſon a Autriche Pourroit lui ſuc⸗ 
ceder, | 


L'auteur de ce projet pretend quiil 
a été a portee de communiquer ſes idèes 
a quelques miniſtres d' stat de pluſieurs 
cours du Nord, & que fi S. M. Prus- 
ſienne veut prendre ſur elle de faire 
quelques ouvertures aux cabinets de 
Vienne & de Pétersbourg, on trouvera 

| M 4 des 
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des facilites pour l' execution de ſon plan. 
Je ne crois pas, à vous dire vrai, que 
notre monarque y donne les mains, II 
eſt tres vrai qu'en 1762, il fut queſtion 
de la formation d'une traité d' alliance 


entre les puiſſances du Nord pour con- 


tre- balancer le pacte de famille entre 
les branches de la maiſon de Bourbon. 


Mais les tems ſont changes: La Ruſſie 


n'a eu & n'a encore que trop dinfluen- 
ce dans les affaires del Allemagne; notre 
monarque a d'autres projets pour aſſu- 
rer la tranquillite de lempire germani- 
que, & il s occupe dans ce moment des 
moyens den aſſurer execution. Tou- 
tes ces ſeculariſations que Jauteur pro- 
poſe ne peuvent @tre adoptees; cela en- 
traineroit trop d'inconveniens & de re- 
clamations. La maiſon d' Autriche a re- 
connu par trois traités de paix la vali- 
ditè de nos droits ſur la Silezie, & dans 
le cas ol: elle voudroit de nouveau nous 
Venlever, ce que je ne crois pas, nous 
ſaurons nous maintenir dans la poſles- 


ſion de cette province par les mèmes 


moyens que nous avons deja employes, 
Nous 
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Nous attendons ici; comme je vous 
Pai deja dit, une partie de la famille de 
Brunsvic. On pretend que S. M. veut 
engager le duc Ferdinand a rentrer a 
ſon ſervice. Je n'en crois rien; ce prin- 
ce eſt trop philoſophe pour &gaſſujettir 
de nouveau; il connoit trop le prix de 
la liberté, pour vouloir sen priver-une 
ſeconde fois, Si jamais on le voit re- 
paroitre à la tete d'une armee, ce ne ſe- 
ra que comme commandant en chef & 


* 


non pour &tre ſubordonne a aucun au- 
tre ſouverain. Cette viſite a, dit · on, 


uniquement pour objet un raccommode- 
ment entre le duc & le Roi. 


Adieu, Monſieur ! Je ſuis toujours 


votre tout dè vou &c. 


Ms LET. 
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r 
Deg VERSAILLES, le 30 Aoilt, 

De Mr. de... au Comte de. 


J "ai oublis de vous dire dans ma der- 
niere, que notre monarque vient de fai- 
re un nouvel acte de bienfaiſance en ancan- 
tiſſant ces reſtes de feodalite, veſtiges 
de ces tems barbares on des brigands 
ou conquerans, ce qui, entre nous, re: 
vient au meme, s emparoient a main ar- 
mee des proprietes & reduiſoient a les» 
clavage les peuples qu'ils avoient vainy 
cus. C*etoit ſans doute une choſe aſlez 
 Tingulivre que dans un grand royaume, 
dont la conſtitution a pour baſe la liber- 
te, un grand nombre de cultivateurs 
fuſſent encore dans un état de ſervitu- 
de aviliſſant & que le gouvernement to- 
lerat un pareil abus. Sa Majeſte vou- 
jant regner ſur un peuple libre, & non 
ſur des esclaves, a rendu en conſequen- 
ce un edit, qui a été regiſtre en parle- 
ment, portant ſuppreſſion du droit de main- 
N morte 
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NAC 
norte & de ſervitude dans tous ler etats de 
de S. M., ainſi que dans tous ceux tenus 


pax engagement; & abolition entiere du droit 
de ſuite fur les Ser & main-mortables &c. 


&c, Le dispoſitif de cet Edit contient 


ſix articles; le preambule eſt ſagement 


écrit & prouve combien le Roi eſt oc- 
cups du bonheur de ſon peuple. Il in- 
vite tous les Seigneurs des fiefs & les 
communautès à ſuivre ſon exemple. Beau- 
coup de nos riches abbayes de Bene» 


dictins & Bernardins avoient encore 


quantite de Seris & main - mortables; 
ces moines, tout en prechant Pevangile 
& le mepris des richeſſes, s emparoient 
ſans rémiſſion des biens d'une malheu- 
reuſe famille, lorſque le chef venoit a 
mourir; ils ne faiſojent jamais grace de 
leurs droits, qu'ils exercoient avec la 
plus grande rigueur. Tout le royaume 
a applaudi à cet acte de juſtice & de 
bienfaiſance du monarque, Quelques 
Seigneurs ſe plaignent qu'on leur enle- 
ve leurs proprieres , mais Pinter&t ge- 
nEral doit toujours Vemporter ſur celui 
des particuliers, Vous ſerez ſans doute 
de mon avis. 1 "RA 


Le bruit s etoit repandu ici que M. 
le comte de Vaux s'etoit embarque avec 
le comte de Puyſegur pour ſe rendre \ 
la hauteur de Cherbourg, ol il devoit 
_attendre la flotte combince & s'abou- 
cher avec le comte d'Orvilliers pour 
eſſectuer enſuite de concert une deſcen- 
te ſur les cdtes d Angleterre. Aujour- 
d' hui on dit que Mr. le Comte de Vaux 
a recu contre-ordre & qu'il doit partir 
pour St, Malo, Je ne crois pas plus à 
cette derniere verſion qua la premiere, 


Les avis que nous recevons des flot- 
tes combinces diſent que la meilleure 
intelligence continue de regner entre 
les eſpagnols & nous; on pourroit ajou- 
ter, & avec Tamiral Hardi; car il ne 


paroit pas qu'on cherche beaucoup 1 


Pinquieter: Au contraire, on lui laiſſe 
faire tranquillement tout ce qu'il veut. 
Nos gens de la cour, ainſi que les pa- 
riſiens, parlent beaucoup du vaiſſeau eſ- 
pagnol la Ste, Trinite, qui eſt monte par 
Don Louis de Cordoue; c' eſt une forte- 
reſſe mouvante; il porte 114 canons; ſa 
con- 
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conſtruction eſt ſingulière, on y trouve 
toutes les commodites poſſibles. Une 
Dame de la cour, devant laquelle on en 
panloit, demanda s'il y avoit une falle 
de ſpectacle. Quelqu'un lui répondit: 
, Oui, Madame ! Pendant mon ſc jour 
3 Cadix, Jallai viſiter ce vaiſſean, Le 
„capitaine me recut fort bien, il m'in- 
„vita a une comedie qui ſe repreſen- 


„ toit ce jour-la ſar ſon bord. Nous 


„ eumes enſuite un grand bal, od ſe 
„ trouverent plus de deux mille perſon- 
„nes — Oh mais, cela eſt charmant, r&- 
partit la queſtionneuſe. Monſieur Don 
Cordoue a-t-il auſſs un opera? — „ Oui, 
„ Madame! qui joue tous les jours, ex- 
,» cepte ceux où Von ſe bat. Comme 
„ cela n'eſt point encore arrive, il ny 
„ A pas eu jusqu'apreſent de reliche au 
„ theatre de ce vaiſſeau, & tous nos 
„ marins S'amuſent beaucoup.“ — En 
verite, cela eſt divin. Si je ne craignois pas 
autant la mer, j'irois paſſer quelques ſemai- 
ner avec le comte d Orvilliers que je connois 
beaucoup, & je ſuis aſſure qu'il me receuroit 
bien. — Je fus temoin de cette conver. 
| ſation, 
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ſation, & elle m'amuſa beaucoup. Mais 
pour en revenir à notre flotte, elle eſt 
partagee en trois diviſions, chacune de 
quinze vaiſſeaux de ligne, avec une re. 
ſerve de ſeize vaiſſeaux qui ſera com- 
mandee par le general espagnol. On 
aſſure que le comte d'Orvilliers a deta- 
che de ſon escadre M. de la Touche- 
Treville avec une diviſion de cinq vais- 
ſeaux pour proteger les troupes de ter- 
re & fayoriſer leur descente, Les vents 
qui jusqu'a preſent-n'ont pas été favo- 
rables, ſont la cauſe, dit-on , de Vinac- 
tion ol. eſt reſtee notre flotte. Elle ſe 
dispoſe maintenant à agir (c'eſt un peu 
tard) & à faire route vers la Manche 
pour ne pas ſe laiſſer depaſſer par Len- 
nemi, & le forcer au combat s'il oſe ſe 
montrer, ou le bloquer dans un de ſes 


ports, sil sy met à Tabri. 


Nous avons regu la confirmation de 
la priſe de File St. Vincent par le com- 


te d'Eſtaing. Ceſt le chevalier du Ru- 


main, porteur de cette agreable non- 
velle , qui fut charge de Vexpedition 
par le general. Je ne vous parlerai 
| N 


- 
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pas. des actions de bravoure que nous 
avons faites. Le debarquement de trois 
cens de nos ſoldats eat lieu ſans oppo- 


ſition. Le premier poſte appele Calia - 


qua, defendu par ſix ſoldats & deux ca- 


nons, le rendit ſans avoir fait de réſis- | 


e Nos troupes marcherent enſuite 

à Kings-Town. Parvenu au mdle Hart- 
ley, on ddcouvrit la ville; les ennemis 
s'toient renfermés dans le fort au nom- 
bre de 60 à 80. Comme le chevalier du 
Rumain ſe dispoſoit à les attaquer, on 
vit paroſtre ſur les hauteurs une trou- 
pe d' environ 600 Caraibes. Ces inſulai- 


res qui deteſtent les anglols, venoient 


pour nous ſeconder; & ils ſe joignirent 


avec dautant plus de plaiſir a nous, 


qu'ils ont été de tout tems nos amis. 
Le fort ne tarda pas à capituler. Pen- 
dant qu'on étoit occupè a rœdiger les 
articles, le chevalier de Percin fut de- 
tachs pour aller attaquer Calawery , 
poſte garni de 16 canons de petit Talis 
bre & garde par 26 hommes & un of- 
ficier, Il eſſuya d' abord un feu aſſez 


W mais qui ne Pempecha pas de Sas. 


Vancer 


Cie) 


vancer contre le fort, qu'il emporta d'af. 
ſaut ſans avoir eu un ſeul homme de tus, 


Les anglois y perdirent un ſergent & 
trois ſoldats; le reſte fut fait priſonnier. 


»Le 18 & le 19 Juin, nous étions entiè- 


rement maitres de file. On doit au 


reſte rendre juſtice & la bravoure, [ac- 
_  tivite & intelligence du chevalier du 


Rumain qui $Seft conduit on ne peut 
mieux dans cette expedition. Nous avons 
en outre appris par cet oflicier, qu'a- 


| pres la reunion de Vescadre de M. de la 
Motte-Piquet à celle da comte d'Eſtaing, 
notre vice-amiral a appareille le 30 Juin 
de la Martinique aiant 24 vaiſſeaux de 
ligne ſous ſes ordres. 11 faut eſperer 
qu avec ces forces il pourra tenter quel- 
qu expedition importante, & -qu'il ſera 
plus heureux cette * que la der- 


nière. 


* 


Suivant les lettres ts. LAmerique ' 


les milices de ce pays montrent la plus 


grande ardeur pour defendre leurs: fo- 
yers, On voit parmi elles les habitans 


les NI! Is qui = font eres de 
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difficultes de ſervir comme de ſimples 


ſoldats, de coucher ſar la dure, de ſouf-- 
frir le froid, le chaud & toutes les in- 


temperies de Pair. Le havre- ſac ſur le 


dos, ils font des marches forces & bra - 


vent ce fier & arrogant Sir Clinton, qui 
galiene de plus en plus les eſprits par 
la maniere dont il-fait la guerre, Un 


de ſes executeurs ſe porta vers Cram- 
poud, ol: il brüla la maiſon du major 
Stranger. D'après des avis parvenus 


au docteur Francklin, les armes britan- 
niques ſont repouſſees partout; Pactivi- 
te des inſurgens les tient en echec de 


tous cõtes. Suivant les apparences, cet- 


te campagne ſera deſaſtreuſe pour les 


' anglois en Amerique; & ſi leurs ſuccèes 


par mer ne les en d&dommagent pas, Je 
ſais curieux de voir le compte que 
George III rendra à la nation, à Touver- 
ture du parlement, & comment il pal - 
liera ſes torts & ceux de ſes miniſtres. 
L' eloquent Lord North fe prepare dé- 


ja, dit-on, à haranguer ſes concitoyens 


pour leur perſuader que la campagne 


prochaine ſera plus heureuſe que les 


Tom. III. N deux 


pt 
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deux premieres, Il n'oubliera pas de di- 
re que nous ſommes aux abois, que nos 
finances ſont epuiſces. On le croira; 
on fera quelques difficultes pour la le- 
vee de nouveaux ſubſides; les mem- 
bres de Poppoſition joueront la comé- 
die, & Ton finira par faire comme chez 
nous; cꝰeſt- A dire, par payer... . 


Les preparatifs pour le ſiege de Gi- 
braltar ſont commences; les ordres ont 
été donnes de reparer le grand-chemin 
entre Cadix & Gibraltar pour faciliter 
le transport de Partillerie & la commu- 
nication avec les lignes. On approvi- 
ſionne le camp de St. Roch de tout ce 
qui eſt neceſlaire pour un ſiege; armee 
de 30 mille hommes rafſemblee à Cadix 
y campera avant la fin de Septembre. 
On avoit voulu eſſayer de bloquer le 
port; Don Barcelo avoit été charge de 
cette commiſſion, mais il n'a pas reſte 
tongtems dans ſa ſtation. II fat atta- 
que, comme il escortoit un convoi, par 
trois Balandres angloiſes ſoutenues par 
le vaiſſeau de guerre la Panthere & la 
| 5 : Irega» 
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frégate en ſtation à Gibraltar. Après 


un combat aſſez long, il a été obligede 
ſe retirer à Ceuta. Ce qui prouve que 
les espagnols ne ſont pas encore bons 
frangois, ceſt que pendant action les 
vaiſſeaux de guerre de Carthagene res- 
terent tranquilles ſpectateurs, quoi- 
qu'ils euſſent pu venir au ſecours de Don 
Barcelo. Ils ont donné pour raiſon 
qu ils ravoient point d' ordre d'obeir a ce 
dernier. Cela s'appele pouſſer loin la 
ſubordination, * 


On a regu ici le plan de bataille que 
le comte d'Orvilliers doit ſuivre lors- 
qu'il ſe meſurera avec Sir Hardi. Lor- 
dre de marche ſera en échiquier ſar la 
ligne oppolſce a Pordre de bataille de la 
grande armee, au vent de celle-ci; en 


obſervant de prendre le vaiſſeau le Ci- | 


toyen , place à Vextremite de la ligne, 
pour point de relevement, M. de la Tou- 
che-Treville, commandant Pescadre le- 
gdre de cinq vaiſſeaux de ligne, mar- 
chera dans Vordre de Fechiquier ſur Is 
ligne oppoſee à Vordre de bataille & & 
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droite de la grande armée, en obſer- 
vant de ſe tenir au vent autant que les 
circonſtances le permettront, & aiant 


pour point de relevement le vaiſſeau le 


Pluton, place a Pextremite de la ligne de 
bataille. Par cette dispoſition, M. le 


comte d'Orvilliers eſt au centre, M. de 


Guichen a Pavant-garde, & Don Michel 
Gaſton a Varriere-garde, Les fregates 


ſe tiendront à la portée di canon des 


vaiſſeaux-pavillons, du cots oppoſe aux 


ennemis &c. &c. On. a onblie dans ce 
plan de parler des brouillards, des vents, 
des gros-tems qui peuvent dans un ins- 
tant deranger Pordre & empècher les 
manceuvres. L'amiral Hardi, qui eſt de- 
ja inſtruit de toutes ces dispoſitions. a 
dit: Fen ai fait quelqueſvis de paretlles 
dans mon cabinet , mais jamais ſur mer qu en 
preſence de l ennemi. 


* 


Le commodore Johnſton, qui vouloit ſe 
rendre la terreur de nos ports & in- 
cendier tous nos batimens de tranſport 
raſſembles au Havre & à St, Malo, n'a 
pas jugè à propos de mettre ſon * 
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à execution. Dans la viſite qu'il eſt venu 
nous faire, il nous a trouves fi bien 
prepares a lui faire une chaude recep» 
tion, qu'il a entierement renonce a for 
entrepriſe. Nous apprenons quileſt alle 
rejoindre la flotte de Sir Hardi avec les 
vaiſſeaux de ligne & fregates qu il avoit 
ſous ſes ordres. 


Mais ce qui nous donne un peu dhu- 
meur, c eſt de voir que leſcadre formi- 
dable que nous avons en mer wait pas 
pu parvenir à intercepter cette riche 
flotte de la Jamaique, compoſee de 160 
voiles & qui n'avoit pour toute eſeorte 
qu'une fregate de 32 canons & les deux 
chaloupes le Druide & le Lynx, de 14 & 
10 canons. Suivant les avis de Londres, 
elle eſt heureuſement arrive, comme 
Tautre, dans les ports d' Angleterre. II 
ſemble que nos ennemis ſe jouent de 
nous & ſoyent aſſlurés que nous ne les 
attaquerons pas, puiſqu'ils prennent ſi 
peu de precautions. - Il toit cependant 
important pour nous de faire Limpoſſi- 
ble pour nous emparer de lune ou lau- 

| N 3 3 
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tre de ces flottes marchandes, & pren- 
dre notre revanche ſur les anglois pour 
celle, venant des isles ſous le vent, 
qu'ils nous ont priſe. On continue de 
dire ici que quelques- uns de nos mini- 
ſtres avoient des capitaux ſur ces flot- 
tes, & je ſerois tente de le croire.,,., 


Sa Majeſte, pour encourager de plus 
en plus les officiers qui font a ſon ſer- 
vice, a fait une nombreuſe promotion 
dans l'ordre militaire de St, Louis, le 
jour de ſa fete, Je voudrois que la bien- 
faiſance de notre monarque ſe bornat à 
ces ſimples decorations, & que les pen- 
ſions ne s'accordaſſent qu'aux actions 
brillantes de valeur, au lieu de prodiguer 
les unes & les autres à la faveur & A 
Fintrigue, comme cela vient encore de ſe 
faire, Je connois un de ces grand'croix 
qui na d' autre merite que celui d' etre 
protege par un ſecretaire de la marine; 
homme ſans talens , ſans connoiſlance» 
 minacieuxgatVexces & qui fit beaucoup 
de ſottiſes pendant ſon gouvernement 
de St. Domingue. Chez vous, mon cher 
"O71 Comte! 
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Comte! ce n'eſt pas de cette maniere 
qu'on s'avance dans le militaire, & vo- 
tre croix-du merite ne decore que ceux 
qui ont vraiment fait leur devoir. Lan- 
ciennetè du ſervice neſt point un titre 
A Vavancement comme chez nous; en- 
core ſi on ſe contentoit de la decora- 
tion, mais à la fin de cette campagne il 
en coùtera ſurement à Vetat quelques 
millions paur les penſions quil faudra 
donner. 


Suivant les derniers avis qu'on a re- 
cus de notre armee navale, le Comte 


d'Orvilliers attendoit dans la Manche le 


moment favorable pour effectuer une 
deſcente en angleterre. Comme la ma- 
ree ſe trouvoit trop baſſe, on avoit diy 


_ differer cette expedition juſqu'à la plei- 


ne-lune du 26 ou 27 de ce mois. Il a 
&e envoye, dit-on, des ordres au Com- 
te d'Orvilliers d' attaquer lennemi & de 
profiter de Pavantage qu'il a fur lui. On 
nous aſſure que les derniers vaiſſeaux 
envoyes. par le Comte de Sandwich à 
Lamiral Hardi ont été radoubes à la 
d N 4 hate; 
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hate; que ce ſont de vieux navires, bons 
tout au plus A ſervir dhdpitaux paur les 
matelots, & que la longue liſte de la 
marine angloiſe ne comprend que des 
. batimens avec lesquels nous avons fait 
connoiſſance en 1757. Si cela eſt vrai, 
nous n'aurons à faire qua des vieillards 
gal ne peuvent nous faire n mal. 


Le vaiſſeau le Malborough , de 74 ca- 
nons, a parte Pallarme à Londres, en 
annoncant a Yamirauts que les flottes 
combine&es frangoiſe & espagnole &toient 
entrees dans la Manche, & qu'il avoit 
etè pourſuivi par cinq de leurs vaiſſeaux 
qui lui donnerent la chaſſe; que le meil- 
leur voilier, qui étoit de ſa force, le 
ſerra de pres & ne Tabandonna que 
lorsqu'il fut à quatre lieues de la poin- 
te de Cornouailles. Jamais FAngleter- 
re na été menacte par nous d'auſſi pres; 
la conſternation regne à Londres & dans 
tous les ports britanniques. 


Deux de nos fregates, Pune comman- 


dee par M. de —_— „autre par le 
baron 
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baron Mingand de la Haye, ſe ſont em- 
pare du vaiſſeau anglois I Ardent, de 64 
canons & 523 hommes d'equipage. Ce 
vaiſſeau alloit ſe joindre a Tamiral Har- 


di; il eſt presque neuf & nous ſervira 


bien dans Loccaſion. 


Les vents contraires empèchent tou- 
jours le comte d'Orvilliers de S'appro- 
cher des cotes. Il eſt actuellement à la 
hauteur de Plymouth, & il a coupe Ten- 
tree de la Manche à Tamiral Hardi, qui 
croiſe au dela des Sorlingues a rembou- | 
chure du canal de St. e 


Dans ma prochaine, je vous en di- 
rai davantage; Jespere de vous annon- 
cer notre arrivee a Londres. Le pu- 
blic nomme dé ja aux places du gouver- 
nement britannique: On fait le comte 
de Vergennes, Vice-Roi de toute VAn- 
gleterre; M. de Sartine, Lord-Maire & 
premier Lord de Yamiraute;” M. Necker, 
premier Lord de la Treſorerie, On en- 
voye le Roi & toute la famille royale 
3 à Chambord, ou ils ſerons 
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traités avec tous les honneurs dus à 


leur rang. S. M. donnera une penſion 


à tous les miniſtres du cabinet de St. 


James, en reconnoiſſance des ſervices 


qu'ils nous ont rendus par toutes les 


ſottiſes qu'ils ont faites. Le Roi con- 
ſervera aux anglois tous leurs privilé.- 
ges; il ry aura de reforme que le par- 
lement qui ſera transforms en conſeil 
ſouverain, ſans autres fonctions que cel- 
le de juger toutes les affaires de judi- 
cature. Les royaumes d' Angleterre & 
d Ecoſſe, ainſi que Irlande, ſeront réunis 
aux domaines de la couronne de Fran- 
ce & c. &c. &c, Tels ſont les arrange- 


mens faits par nos nouvelliſtes. En at- 


tendant leur execution , je ſuis, mon 
cher Comte! votre tout d&yvoues &c, 


LET. 


dt, 


LETTER XVI. 


VænsaULES, le & Septembre. 
Du Ane; au meme. | 


e n n mon cher Comte! ſatis- 
faire pleinement votre curioſite ; les nou- 
velles importantes que je vais vous com- 
muniquer ne pourront manquer de vous 
faire le plus grand plaiſir. Depuis quel- 
ques jours nous attendions avec impa- 
tience des avis ſur les operations ulte- 
rieures du comte d'Eitaing ; celles que 
nons venons de recevoir nous ont bien 
dedommages de notre attente. Le com- 
te du Chilau, commandant ſous les or- 
dres de notre Vice-amiral la frégate la 
Diligente de 32 canons, eſt arrive aujour- 


d'bhui & nous a apporte la relation dela 


priſe de la Grenade & d'un combat na- 
val qui a eu lieu entre notre flotte & 
celle de Tamiral Byron. Les deux par- 
tis, comme de coùtume, ſe ſont attribue 
la victoire; mais ce qu'il y a de certain 
ey _ nous avons te yainqueurs ſur 
terre 
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terre & que Pile ci-deſſus eſt entre nos 
mains, ainfl que le lord Makartney qui 
la defendoit, Voici quelques details ſur 
cette expedition: Le comte d'Eſtaing 
aiant été renforcse par les vaiſſeaux aux 


ordres de M. de la Motte-Piquet, trom- 


pa la vigilance de lamiral Byron & 
partit pour faire la conquete de la Gre- 
nade, Il mit tant de ſecret & de celé- 
rits dans cette entrepriſe, que lennemi 
n' eut pas le tems de fe reconnoitre & 
que tout ploya devant nos troupes, A 
Pattaque du môle de [ Zopital , que le 
comte d'Eſtaing commandoit en. perſon- 
ne, un grenadier lui donna la main pour 
Paider a franchir un paſlage fort: diffici- 


le. Ce brave homme, qui avoit ſaute 


un des premiers dans les retranchemens, 
fut emporte par un boulet de canon à 


cdte de notre amiral, qui $'Ecria auſſi- 
tot: Mes amis] vengeons ce brave' camarade. 


Suivez-moiz Vive le Roi! Toute la trou- 
pe, animee par Pexemple de ſon chef. 
rEpond par la meme acclamation, faute 


__ _, dans les retranchemens, les force, tue 
tout ce qui veut faire reſiſtance & Semi- 


pare 
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pare de la fortereſſe que le gonverneur 
avoit cru imprenable & où il avoit de - 
poſs ſes effets les plus precienx ainſi 
que ceux des plus riches habitans. Tout 
fut livre au pillage: un de nos ſoldats 
qui avoit trouvé un habit du lord Ma- 
cartney fur lequel toit la plaque de 
Iordre du Bain, s'en revetit & combatit 
tous ce coſthume. Les Equipages de nos 
vaiſſeaux ont eu de leur cots un riche 
butin à partager; on leur abandonna 30 
navires qui Etoient dans le port, dont 
20 Etoient charges de marchandiſes; les 
10 autres Etoient des corſaires. Pen- 
dant le combat qui ent lieu ſur mer (le 
comte d'Eſtaing avoit &tE rejoindre {a 
flotte) les habitans de la Grenade vou- 
lnrent ſe ſoulever, mais on neat pas de 
peine à les reprimer, Notre victoire 
ent &t6 complette, fi notre amiral avoit 
pu deployer toutes ſes forces, mais par 
la poſition qui avoit &te priſe, neuf de 
nos vaiſſeaux n'ont pu prendre part A 
action. Malgre cela, il a tenu t&te 2 
toutes les forces ennemies qui lui &tojent 
bien ſaperieures & qui ayoient Favan- 
tage 
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tage du vent. Apres un combat vif & opi- 
niatre, nous forcames Pennemi à ſe re- 
tirer precipitamment; nos fregates le 
pourſuivirent juſqu'à la nuit. Les vais- 


ſeaux de notre flotte qui ont le plus 


ſoufſert ſont: le Cefar, la Provence & An- 
nibal. Le Tonnant, commands par M. de 
Breugnon, Seſt battu longtems contre 
le vaiſſeau monte par Vamiral Baring. 
ton, Ce dernier s'eſt attach enſuite au 
Diademe, commande par M. de Dampier- 


re. Le comte Edouard de Dillon qui 


Etoit ſur ce vaiſſeau, a eu le bras caſſe 
par un éclat de bois. D'après les rele- 
ves qui ont été faits, la priſe de la 
Grenade & ce combat naval nous ont 
coiite Goo hommes tues & 560 bleſles, 
Notre Vice-amiral avoit donne des or- 
dres pour que tout fit repare dans huit 
jours, afin qu'à ce terme il pitt appareil- 
ler avec toute ſa flotte & mettre à exé- 
cution une autre expedition qu'il pro- 


jettoit. La priſe du mole de P Hoôpital 


ent lieu la nuit du 3 au 4 juillet, & le 


combat naval S eſt donné le 7. Il a com- 


mence. a 8 heures dn matin & a dure 
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jnsqu'à midi, L'amiral Barington a été 
pleſſé aſſez grievement; il doit s etre 


embarque ſur la fregate Ariadne pour 


revenir a Londres. La diviſion qu'il 
commandoit a été la plus maltraitce ; 
pluſieurs de ſes vaiſſeaux ont ete fort 
endommages, ſurtout le Prince de Galles. 


Cette expedition fait le plus grand | 


honneur au comte dEſtaing ainſi qu'a 
tous les officiers qui fe trouvoient ſous 
ſes ordres, Les comtes de Dillon & 
de Duras, le vicomte de Noailles , le 
comte Arthur Dillon, & tous les ma- 
jors, capitaines & lieutenans qui eurent 
part à lentrepriſe, firent des prodiges 
de valeur. Le general, qui marchoit a 
la tete des grenadiers, montra lexem- 
ple. La premiere attaque fut tres vive; 
une batterie du batiment le Yorck qui 
mouilloit pres du carenage, incommoda 
beaucoup nos troupes en. tirant à car- 
touches ſur la colonne commandee par 


le comte de Dillon, qui dut eſſuyer dans 


ſon paſſage le feu de ce vaiſſeau. Des 
qu'on fe fut emparè du.mole. de | Zopi- 
pital, on tourna contre le fort une pie- 

| | ce 
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ee de canon de 24 livres de balle. Au 
premier coup qui fut tire, parut un of- 
ficier avec un drapeau blanc, que le 


gouverneur envoyoit pour offrir de ca. 
pituler. II trouva le comte d'Eſtaing 
dans la batterie; notre general aiant ti. 
re ſa montre, donna une heure & de. 
mie pour fe decider. Cet officier revint 
au bout de ce tems avec des propoſi- 
tions qui furent rejett&es. Lord Ma- 


cartney ſe rendit alors à discretion & 
nous primes poſſeſſion du fort, où Von 


fit O priſonniers; ſavoir: 1 lieutenant- 
colonel, 2 majors, 3 capitaines, 4 lieu- 
tenans, 5 colonels de milice, 157 tant 
bas-officiers que ſoldats; le reſte Etoit 
des volontaires & matelots. Nous avons 
pris en outre 102 pieces de canon de 
difféèrens calibres & 16 mortiers. II a 
falla toute la bravoure de nos troupes 


pour emporter ce poſte auſſi prompte- 


ment; mais le tems preſſoit; notre ge- 
neral ſavoit que Tamiral Byron sappro- 
choit pour ſecourir les aſlieges, Un 
jour plus tard, Pexpedition manquoit ; 
& fi les anglois avoient tenu ferme, 
nous aurions indubitablement echoue. 

| Notre 


( 109 ) 
Notre ſucces par mer n'a pas &ts 
auſſi complet; mais nous en avons ce- 
pendant aſſez fait pour empecher Vami- 
ral Byron de $*oppoler aux projets que 
medite le comte d Eſtaing. C'eſt beau- 
coup pour nous de tenir tète & nos en- 
nemis ſur leur Element & de ne rece- 
voir aucun eEchec de leur part, Dites, 
je vous prie, cette nouvelle au miniſtre 
d Angleterre qui eſt chez vous, en lui 
faiſant votre compliment de condoleance 
ſur la perte de la Grenade, dont la poſ- 
ſeſſion eſt tres importante pour nous 
dans ce moment, 


_  Avant-hier un courier arrive de Breſt, 
nous apporta la nouvelle que les ar- 
mees navales combinces ont eu connoiſ- 
ance. le 2 de ce mois de la flotte de la- 
miral Hardi. Le comte d' Orvilliers prit 
auſſitõt toutes fes meſures pour le forcer 
2 combattre, & dans ce moment les 
deux flottes ſont en preſence Pune de 
Pautre entre Plymouth & Ste, Hel8ne, 
Ce qui me fait craindre qu on n'en vien- 
ne point a une action, ceſt que Pamiral 

Tom, III. Q Hardi, 
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Mardi, depuis fa rentre6e dans la Man- 
che, a toujours eu le vent ſur nous, & 
qwil lui ſera facile d'eviter Ie combat & 
de ſe refugier dans un des ports de 
FAngleterre. Comme Vequinoxe appro- 
che, nous ne pourrons plus reſter long- 
tems en mer, & il faudra ſe {eparer des 
espagnols. Votre miniſtre britannique 
aura eu raiſon de dire qu'il ne ſe paſſe- 
.roit rien d'important fur Pocean, Les 
anglois en ſeront quittes pour la peur; 
car lorsqu'ils nous ont vus dans la Man- 
che, ils ont eu une frayeur dont ils ne 
ſont pas encore revenus. Si nous avions 
ſu profiter da moment, nous aurions pu 
reduire Plymouth en cendres; cette ville 
etoit dans le plus mauvais erat os defenſe, 


on debite FOR ce moment qu'un 
vent d'Eſt aiant force le comte d'Orvil- 
Hers d'abandonner fa ſtation à la hau- 
teur de Plymouth, Pamiral Hardi arri- 
va le 29 dernier ſur le cap Lizard, & 
que profitant de cette occaſion qu'il 
Epioit ; il entra le 30 dans la Manche, 
depaſſa Plymouth le jour ſuivant, & 

F ok — con- 


* (211) 
continua delà ſa route pour ſe mettre 


en ſureté dans la rade de Spithead, Les 
flottes combinces ſont a ſa pourſuite , 
mais il eſt douteux qu'elles puiſſent le 
joindre, C'eſt une grande humiliation , 


mon cher Comte! pour la fiere Angle- 


terre, que de voir ſes forces maritimes 
fuir devant les nöôtres; il y a bien long- 
tems que cela n'eſt arrive. A Londres, 
lallarme eſt generale: on éerit de cette 


ville, que les habitans croyent à tout 


moment voir les francois arriver à leurs 
portes. Jamais Vinquietnde n'a été fi 
grande; la nation eſt frappee de terreur 
par toutes les mauvaiſes nouvelles qu el- 


le regoit. La Grenade priſe, Pamiral 


Byron presque battu, Vamiral Hardi fu- 
yant; tout cela n'eſt pas fort conſolant 
pour un peuple accotitume a donner des 
loix ſur empire de Neptune, Il faudra 
voir comment eloquent Lord North 


sy prendra pour annoncer tous ces d- 


faftres, à la prochaine rentrée du Par- 


lement. On dit qu'il trayaille deja a 


fon discours, & qu'il espere prouver aux 
honorables membres que cette campa- 
0 0 2 gne 


Ped 


tan) 
gne a été des plus glorieuſes pour les 
armes britanniques. 


0 : 


M. le comte de Chilau aſſure que le 
projet du comte d'Eſtaing eſt d'enlever 
aux anglois toutes les Antilles. II croit 
gu'a ſon depart de la Grenade, ce gene- 
ral &tojit d6ja devant Tabago, qui eſt 
auſſi ſans detenſe, Si, la campagne der- 
niere, le comte d'EKſtaing avoit attaque 
la jamaique, il lui eut ete facile de 
s'en emparer; cette ile n'etoit nulle- 
ment preparee A ſputenir un ſiege, & 
quatre jours auroient ſuffi pour la ſou- 
mettre. Ceſt une choſe. inconcevable 
que les apglois aient Etc ſi peu ſur leurs 
gardes, Ils ont cru nous mener com- 
me en 1757, & qu'ils n'auroient qu'a 
ſe montrer pour nous faire fuir; mais 
c*elt tout le contraire, & ils fuy ent eux- 
memes devant nous. 


Pour contenter nos pariſiens & les 
engager à remplir les emprunts qui 
Souvriront à la fin de cette année, à 
effet de fournir aux fraix de la campa- 

| | gne 
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gne prochaine; S. M. a Ecrit à tous ſes 
couſins les archeveques & eveques pour 
quiil ſoit chants un Te Deum en actions 
de graces de la priſe de la Grenade & 
des avantages ' remportes ſur Pamiral 
Byron, Cette lettre du Roi, quand el- 
le eſt bien tournee, fait ſur les francois 
le meme effet que les harangues du Lord 


North ſur les repreſentans de la nation 


angloiſe, Nous ravons point à crain- 


dre ici le parti loppoſition; quelquefois | 


nos parlemens prennent de Phumeur , 
mais on leur ordonne de ſe taire & ils 
obeiſſent. Tout va bien jusqu àprſent; 
Pengouement pour le directeur des fi- 
nances continue toujours; ſes amis le 
deifient, nos quarante de Vacademie len- 
cenſent pour de l'argent; les financiers 
le donnent à tous les diables, & le comte 
de Maurepas voudroit en etre debaraſſe. 


Dans ce moment la nouvelle ſe a 
pand que les anglois nous ont chas- 


ſes de toute la cdte de Coromandel, & 


qu ils ont pris ſar nous leur revanche 
dans ces contrees pour tout le mal que 


nous leur avons fait en Amerique. 
O 3 Adieu, 
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re od notre marine a été abſolument 
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qu'une puiſſance qui vouloit Etendre ſon 
commerce, ne pouvoit le faire ſans le 


CR). 

Adieu, mon cher Comte! Le projet 
pour une alliance entre les cours du 
Nord que vous m'avez envoys, ma 
beaucoup amuſe, Je vous en parlerai 
dans une prochaine lettre, 


le ſuis &c. 


VERSAILLES, le 18 Septembre, 
Du meme, au meme. 


ui auroit imagine, mon cher Com- 
te! que les forces maritimes de la Fran- 
ce lutteroient avec ſucces contre celles 


de PAngleterre, & cela apres une guer- 


detruite (je veux parler de la guerre 
de 1757) Ceſt aux ſoins des dues de 
Choiſeul & de Praslin que nous devons 
ſon retabliſement, Le premier ſentit 


concours & la protection d'une marine 
royale. II s occupa de cet objet apres 


(215). 
la paix, &, a ſa retraite,, notre marine 
ſe trouvoit deja dans un état 4 donner 
de la jalouſie aux anglois. Ceux-ci na- 
voient pas tort, ils éprouvent aujour- 
d' hui de notre part une reſiſtance à la- 
quelle ils ne s attendoient pas. Il eſt 
tres vrai que Pamiral Byron a eu le 
deſſous dans le combat qu'il a livre au 
comte d'Eſtaing. Je viens de voir la 
relation que cet amiral a envoyee Aa- 
miraute de Londres; il y pretend que 
nous Evitames d'en venir a une action 
& qu'il nous y forga par Thabilete de 
ſes mancuvres. Mais un témoin ocu- 
laire le contredit; c'eſt Vamiral Barring- 
ton, qui eſt actuellement de retour & 
Londres, Cet officier commandoit La- 
vant-garde de Pescadre angloiſe, com- 
poſte de ſix vaiſſeaux, II Sattacha par- 
ticulizrement a combattre le vaiſſeau le 
Languedoc de go canons, monte par le 
comte d'Eſtaing, qui fat-repouſſe deux 
fois hors de la ligne. L'amiral Baring- 
ton avoue que toute la diviſion qui &toit 
ſous ſes ordres s'eſt comportèe avec la 
plus grande bravoure, mais que le res- 
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te de Vescadre angloiſe n'a pas donné. 
Cela fournira peut- etre matière à une 
accuſation ſemblable a celle qui a eu lieu 
au ſujet du combat d' Oueſſant. Quoi- 
qu'il en ſoit, nous ſommes reſtés mai. 
tres de la Grenade, conquète qui s'eſt 
faite presque ſous les yeux d'une armée 
navale, forte de 21 vaiſſeaux de ligne & 
de quatre mille hommes de troupes de 
debarquement. La conduite que le com- 
te d Eſtaing a tenue dans cette occaſion 
merite les plus grands éloges; nous nous 
attendons qu' avant peu il nous annon- 
cera quelque nouvelle conquete, que la - 


miral Byron n'aura pu empecher, 


Les nouvelles de rarmée combinde 
ne ſont pas auſſi ſatisfaiſantes; Tamiral 
Hardi, quoiqu'on en diſe, seſt conduit 
avec beaucoup dadreſſe; on peut le re- 
garder dans ce moment comme le Fa- 
bius de YAngleterre. La täche qu'il 
avoit à remplir stoit difficile; avec une 
flotte moins forte de moitié que la nd- 


tre, il a mis à convert les côtes de 
YAngleterre & fait des manceuvres fi ha- 


biles 


(27) 
biles qu'il n'a pas donné 1a moindre pri- 
ſe ſur lui. Nos gens de Verſailles & 
nos pariſiens, qui ne comoiſſent que les 
flottes d' eau-douce qui vont de Paris a 
St. Cloud (la Gaillotte & les batelets qui 
ſont ſur la Seine) pretendent que le com- 
te d'Orvilliers auroit pu forcer Vamiral 
Hardi a ſe battre. Cela eft aiſe a dire 
dans le parc de Verſailles & au jardin 
du palais-royal; mais ſur mer on ne fait 
pas toujours ce qu'on voudroit. Ce qui 
juſtifie le comte d Orvilliers, c'eſt une 
lettre &6crite par lui A M. de Sartine , / 
& dont voici un extrait: e 


Does que je ſus informs (mande le comte 
dorvilliers) que amiral Hardi avoit dou- 
ble avec toute ſa Hotte le cap Lezard, je me 
portai d Oueſſant a ſa pourſuite , & je Tau- 


rois certainement atteint & force den venir à 
une action, ſi les fregater qu'il envoy à la 


decouverte ne lui euſſent pas donn“ avis de 
notre arrivee, II remonta auſſitòt la Man- 


che; je le pourſuivis juſqu la hauteur de 


Portland. Je n'ttois plus qu une demie- 
lieue de lui, lorſque je fus arrtte par un tale 


we ye gus memptcha de paſſer outre, Leſ- 
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d'Orvilliers a fait tout ce qu'il a pu 
pour joindre Pennemi & le forcer au 


 n*'&toit qu'un convoi hollandois venant 


vaiſſeaux de guerre de la m&me nation, 
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cadre lighre, commandee par MH. de la Tow 


ehe- Treuille, ſerra de pres Varriere-garde de 
l'amiral anglois & la canona vivement ; celle. 


ci y repondit par le feu de ſes canons de re- 


traite. Voyant qu'il ne metoit pas poſſible 
d'engager une aftion, je fis le ſignal à M. de 
la Touche- Treville de revirer. L'amiral Har. 


di profita de la nuit pour rentrer dans la ra- 
de de Spithead, J attendrai les ordres ulte- 
rieurs du Roi ſur ce que je doit faire &c, 


On voit par cette lettre que le comte 


combat, mais que des obſtacles inſurmon- 
tables ſe ſont oppoſes au ſucces de ſes 
manceuvres.: Il crit, dans la meme miſ- 
ſive, que les armees combines eurent 
un moment de joye, Quelques vail- 
ſeaux de la queue ſignalèrent dans le 
lointain une flotte qui s'avangoit de la 
partie de Poueſt. Elle fut chaſſde & 
jointe, mais on vit avec chagrin que ce 


de Surinam, qui etoit eſcorts par cinq 


Comme 


(219) | 
Comme il ſe trouve un grand nom- 
bre de malades ſur notre flotte, on croit 
quelle ne tardera pas à retourner à 
Breſt; elle a beſoin auſſi de ſe ravitail- 


Jer, de faire, de Veau & prendre des 


proviſions fraiches dont elle manque. 


Le Triton, vaiſſeau de 64 canons com- 
mandè par M. de la Clochetterie, eſt 


rentré dans le port ci-deſſus le 4 de ce 
mois, & y a degpoſe quantite de malades 
qu'il avoit a ſon bord. Ce vaiſſeau a 


auſſi apporte des details ſur la croiſiere 
des flottes combinces. 


Le 8 de ce mois, le Prince de Mont- 
barrey, miniſtre de la guerre, & M. de 
Sartine, miniſtre de la marine, preſen- 
terent au Roi les Sieurs de Scheldon & 


Colonia, Vun capitaine dans le regiment 


de Dillon, autre enſeigne de vaiſſean. 
Ils ont été envoyes par le comte d'Es- 
taing pour preſenter à S. M. les drapeaux 
pris ſur les anglois à la Grenade, ainſi 
que les pavillons enleves des forts de 


cette ile & de celle de St. Vincent. 


Ces morceaux de taffetas ont &te por- 
tés, 


- Cx) 
tes; ſuivant l'uſage, à la Metropole de 
Paris pour y @tre expoſés aux yeux de 
nos badauts, qui font enſuite des com- 
mentaires a leur maniere, dont quel- 
ques- uns font aſſez plaiſans. 5 


La lettre du Roi à ſon couſin Tar. 
cheveque pour faire chanter un Te Deum 
ſe termine d'une manière qui offenſera les 
habitans de la ſuperbe Albion. S. M. 
après avoir donné un precis de TVexpe- 
dition de la Grenade, ajoute: Deux jours: 
apres la priſe de cette ile, Veſcadre angloiſe, 
forte de 21 vaiſſeaux de ligne commandes par 
lamiral Byron, & conduiſant 4000 hommes de 
debarquement, Veſt approchee de la Grenade 
dans le deſſein de la reprendre ſur mes trou- 
per. Le conte d Eſtaing a fait appareiller 
fon eſcadre; il a te à la rencontre de Ven- 
nemi, lui à livre le combat & I force de 
prendre la fuite apres avoir deſempare pluſieurs 
de ſer uaiſſeaux. Remercions le Dieu des ar- 
meer Sc, Sc, 


7 Les anglois, en liſant ce dernier pa- 
ragraphe , ne verront pas ſans deplai- 
OT 8 . 
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fir que Louis XVI les accuſe Aer 
fui; eux qui Etolent accotitumes à faire 
fair les autres. On ne ſait, je vous La- 
youe, ſur quoi compter, ni lequel croi- 
re dans le recit de ces combats de mer. 
Lamiral Byron, dans fa lettre à Vami- 
rante, dit que c'eſt nous qui ne voulu- 
mes pas nons meſurer avec lui. Il ajon- 
te: Je ne doutots. pas que, le matin qui ſui- 
vit le jour de Pengagement, je ne retrouvaſſe 
les frangois dans la meme poſition que la veil- 
le; car quoique, par la conduite qu'ils tinrent 
dans" toute la journee"du' g Juillet, il füt evi- 


dent qu'ils vouloient cviter le combat au plus © 


pres, je ne pouvois me permettre de penſer 
qu'avec des forces auſſi” ſuperieures-, ils nous 


laiſſerotent ramener let bdtimen de "tranſport. 


Cependant, conime Peſcadre ennemie ne: ſeimon+ 
tra par dans la matinee, je conclur qu elle 

etoit retournee a la Erenude Ce. 
Nous laiſſons aux anglois la gloire 
qu'ils pretendent Setre acquiſe, & nous 
gardons pour dedommagement Vile de la 
Grenade, qu on ne nous prendra pas auſſi 
wlement que nous nous en ſommes em- 
5 parés. 
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Pares, Il eſt certain que cette conque. 
te eſt due à la valeur de nos troupes, 
& que les anglois auroient pu ſe defen. 


dre beaucoup mieux qu'ils ne Vont fait, 


Je ſuis curieux de voir la reception qui 
ſera faite au Lord Macartney, à ſon ar- 
rivee a Londres, Comme c'eſt un pro- 
tege des miniſtres, Lord North juſtifiera 
ſa conduite & prouyera au parlement 
que ce gouverneur n'a pu faire autre- 
ment. 


Le Te Deum qu on a chante ici a été 
aſlez gai; le ſoir toute la ville a te il- 
luminee, nos bons pariſiens ſe ſont li- 


wres à cette groſſe joye qui leur fait 


oublier tous leurs maux. Ceux qui ont 
le plus gagne a cela, ce ſont le Lom- 
bard & les marchands de vin: on a por- 
te au premier une grande quantite d'ef- 
fets pour avoir de Vargent, qu'on a de- 
penſe chez les ſeconds, Tel eſt par- 
tout le ſort dn peuple: on preſſure ſa 


fubſtance pour ſabvenir aux fraix de la 


guerre, & il acheve de ſe ruiner en de- 


e le peu qui lui reſte pour ſe re- 
5 jouir 
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jouir des ſacces remportss, Nous epar- 


' gnons aux anglois ces derniers fraix.,., 


Mais Lord North n'oubliera pas cela; an 
prochain Budget, il impoſera une taxe 
pour le pas aſſez bu, comme nous en 
avons une chez nous qu'on nomme le 
trop bu. ; | 


Tout ſemble accabler à la fois YAn- 
gleterre; ſes armes nont de ſucces nul- 
le part. Le docteur Francklin a regu 
de YAmerique des lettres de la part de 
ſes commettans, dans lesquelles on lui 
dit „que, la nuit du 15 au 16 Juillet, le 
general Wayne, a la tete de quatre ba- 
taillons d'infanterie- legere, formant en- 


ſemble 620 hommes environ, ſurprit a 


minuit le fort de Stony- point, bäti ré- 
cemment par le general Clinton ſux la 
riviere de Hudſon , pres de Aingeferri. 
(le Bac du Roi) Les americains pene- 
trerent dans le fort ſans tirer un coup 
de fuſil, & ils forcèrent, avec la bayon- 
nette, les ennemis à ſe rendre. La garniſon 
etoit compoſce de pres de 500 hommes, 
commandes par le colonel Johnſton; 
elle avoit 12 pieces de canon, Cette 
15 con- 
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eonquete n'a codtè aux americains que 
quatre hommes; le general de Wayne 
a pbk bleſſe. 


N conviendrez, mon cher Comte! 
qu il eſt inconcevable pour des gens du 
metier, que des milices raſſemblees à la 
hate, compoſees de bourgeois qui n'ont 
aucune idee de tactique, & commandees 
par des officiers preſquentièrement de- 
pourvus d' experience, puiſſent tenir tete 
& meme. battre des troupes diſciplinees 
comme les  anglois. Voila comme on 
trompe les ſouverains: ces americains 
qu'on traitoit de rebelles & qu'on re- 
gardoĩt d'abord- comme des ennemis mé- 

priſables, ſe montrent bien ſuperieurs, à 
tous Egards, à ceux avec lesquels ils ont 
à faire. Que deviendront toutes ces 
belles promeſles faites à la nation bri 
tannique? L'auteur de tous ces maux, 
le Lord Buth, & les agens dont il ſe 
ſert (je veux parler des Lords North, 
Germaine & Sandwich) ne meriteroient- 
ils pas d'etre traduits en parlement & 
jugés avec la 1 b rigueur pour 
| | avoir / 
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avoir entraine la nation dans une guer- 


re auſſi injuſte? On nous Ecrit de Lon- 


dres que ces miniſtres cherchent à for- 
mer des alliances avec quelques puiſſan- 
ces de l'Allemagne & du Nord. Je doute 
qu'ils y reuſſiſſent; les affaires de leur 


pays ſont en trop mauvais etat * 


qu'on veuille sen meler. 


Adieu, mon cher comte! Que dit 
votre miniſtre TAngleterre ? I 


" LETTRE Vn = 
VERSAILLES , le 30 Septembre. 
Du _— au noe Ow 


e ne ſais, mon cher Comte! fi vous 
tes inſtruit de quelques particularites 
ſur la vie privee du perſonnage qui a 
opere- une -revolution dans deux parties 
du monde, I Amerique & Europe. Cet 
homme celebre (je veux parler de M. 
Francklin) n'auroit jamais imagine, com- 
me il Pavoue lui · meme, qu'3l ſeroit un 
jour le legislateur. de ſon pays, & qu'il 
Ius. III. uu” 
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jouerolt un aufſſi grand role fur un des 
premiers théatre de l'Europe (la Fran- 
ee). Le comte de Maurepas, qui ſe con- 
not en hommes, diſoit a quelqu'un: Ce 
adofittir Francflin d retrouu“, dans ſer re · 


cherches phyſiquer, la graine d'indEpendance 


Jui etort perdue depuis pluſieurs fiecles 3 il en 
a ſeme quelques arpens en Amerique , & la 
recolte a tte mtme plus abondante qu il a- 
voit ofe Leſperer. C cultiuateur politique eſt 
venn nous propoſer de nous aſſocier & ſes con- 
citogens pour les aider & ſe ſouſtraire à la 


dixme que le fermier royal d'une ile eloignet 


exigeoit deux, Nous [avons ecoute ; mais je 


crahis bien qu'il wait repandu quelque peu de 


[a grame ſur notre terrein, & que nos 7 
gois ne rappelent dans quelques annees ad gou- 
vernement la fable de 'Ecreviſſe & ſa Fille. 
Lorſque tous ler moyens d emprunter de Par- 
gent ſeront epuiſes,, on aura recours aux im- 
poſitions ; la nation V refuſera; le gouver- 
nement voudra uſer de violence, il eprouvera 
de la reſiſtance. On en viendra aux explica- 


tions; Fun dira: Se veu etre obti; autre 
repondra:: Vous nour avez appris d faire le 
'eontraire 3 nour  ſuivons Fexemple” Jie vous 


o af 4 4 
Le 
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Le vieux Mentor pourroit avoir rai- 
hon. & ceſt ce que le tems nous ap- 
prendra. Mais pour en revenir à no- 
tre docteur F rancklin voici ce que Jai 
appris ſur ſes premieres années, & de 
quelle maniere il eſt parvenu au poſte 
qu'il occupe & à la e dont il 
2 5 02 


Benjamin Francklin eſt ne à Boſton 
en 1706, de parens honnetes, mais peu 
fayoriſes de la fortune; ce qui fut cau- 
ſe que fon Education fut tres negtigee, 
Comme il s'agiſſoit de lui faire appren- 
dre une profeſſion, il choiſit par goũt cel- 
le dimprimeur. Pendant fon. appren- 
tiſſage, il conſacroit tous ſes momens 
de loiſir à la lecture. Le maitre chez 
lequel il toit, ayoit un aſſez beau ma- 
gaſin de livres; celui qui fixa patten- 
tion du jeune Benjamin fut la phyſique 
de I'abbe Nollet, II fe livra tout entier A 
Etude de cette ſcience & aux recher- 
ches ſur IEleQricite, dans lesquelles il 
fit des progres. . Comme ſon intention 
t * voyager & de s inſtruire, il 
P 2 trouve 


* 
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trouva le moyen de faire quelques épar- 
gnes. II gagnoit chez ſon maitre, lors- 
qu'il devint ouvrier, cinq chelins par 
jour; it en mettoit les deux tiers de c0- 
te & vivoit avec autre, Lorsqu'il eut 


amaſſe un fond de 30 a 40 guinges, il 
partit pour Phitadelphie. © Cette ville, 


beaucoup plus conſiderable que Boſton, 
lui parut plus. propre à Etendre ſes con- 
noiſſances, & lui offroit des reſſources 


qu il ne pouvoit trouver dans ſa ville 


natale. Jeune encore & ſans experien- 
de; il vit bientöt la fin de Fargent qu il 
avoit amaſſe; il ne lui reſta alors dau- 
tre parti A prendre que d'exercer de 
nouveau la profeſſion d'imprimeur. Com- 
me il avoit beaucoup d intelligence & 
qu'il etoit bon ouvrier, il trouva faci- 


lement à ſe placer. II reſta quatre ans 


chez Ton nouveau maitre ; ; il ſe forma 


pendant ce tems un plan de vie pour 


Yavenir qui "pdt le mettre à Tabri des 
beſoins de premiere neceſſite. La phy- 


que lui apprit . dit-on , _ qv *an homme 


avec quatre ſols par jour, pouvoit ſe 
nourrir, "Te" loger & 5 hebinter. *S'etant 
n * con- 
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convaincu de Ia poſbibilite . de Pexfcu- 
tion de ce projet &conomique „ il fra- 
vailla jusqu'a ce qu'il ent amaſſe une 
ſomme de quatre-vingt a cent guinges, 
fruit de ſes Epargnes, Alors il quitta 
ſon metier pour lequel il n'avoit plus de 
goit , & ſe liyra tout entier à la phy- 
ſique experimentale & aux experiences 
ſur Telecricite; il y fit, comme vous, ſa» 
vez, des progres rapides & devint bien- 
tot plus grand que ſon maitre (Tabbé 
Nollet). Lorsqu'il fut en ſon particu- 
lier, il mit A execution le plan de vie 
qu'il s' toit fait. Sa nourriture & ſa 
boiſſon conſiſtoient en pommes- de ter- 
re, lait & petite-bierre. Il achetoit des 
premſeres pour trois ſols, il en avoit 


pour toute une ſemaine; il donnoit au 


boulanger un demi - ſol pour les faire cuire; 


ce qui fait — 3 ſols 6den. 
Par jour pour on ſbldelait, : ci 71 — — 


Pour logement, par jour un ſol 7 — » — 


Bierre, deux ſols par ſemaine 2 — s — 


—— — uu 
___cdlRL Ao. cou 


Total. 19 5 fols 8 
Quatre ſols par jour font par ſemaine 


| 28 fols; il en depenſoit 19 & demie. 11 : 


7 3 luj * 


a 1 ) 1 
Jui reſtoit donc 8 ſols 6 deniers „ qui 
font au bout de Pannee 22 livres 2 ſols, 
qu il employoit comme {uit : 


Une paire de ſouliers par annge 3livres 

Reſſemelage. © » 1 =: 81. 
Deux paires de bas de laine 3 — + 
Deux chemiſes „ 4 88 


Habit , veſte & culotte de gros | 
burat — - 2 9 


Fuçοjẽẽ + +» +» 2 — 10. 


Total 21 livres 18\. 

Vous voyez par ce calcul qu'il lui 
reſtoit encore un excedent de quatre 
ſols. Les experiences phyſiques qu'il 
faiſoit lui procuroient quelqu' argent qu il 
employoit à acheter tous les inſtrumens 
qui lui Etojent neceſſaires & à ſe donner 
plus d'aiſance; mais il ne changea rien 
A ſa fagon de vivre. II ne tarda pas k 
ſe rendre celebre; il parvint A maitriler 

la foudre, à la faire tomber on à Feloi- 
gner à ſongre. Un &tre anime quelcon- 
que &Etoit electriſé par lui de Vautre cote 
d'une riviere, ſans qu'il pot reconnoitre 
la 
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la cauſe de ſon tourment. La reput 
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ation 
gue $S<toit faite Benjamin Francklin at- 
tira attention du gouvernement anglois, 


qui voulant le réècompenſer & le mettre 
en stat de vivre plus a T'aiſe, le nomma 
a la place de collecteur, ou receveur 


des droits du Roi, qui valoit 300 guinees, 
ou douze mille livres de notre monnoie. 
Ce grand phyſicien, qui avoit pu ſe ren- 
dre maitre de la foudre, ne put refifter 
aux traits de l'amour. Une Philadel- 
phienne Telectriſa, & le feu qui reſulta 
de cette commotion alluma entre eux le 
flambeau de Phymen. Il provint de cet - 
te union pluſieurs enfans; un des gar- 


- cons fut place dans les troupes britan- 


niques, & parvint par ſes ſervices & 1a 
bonne conduite au gouvernement de 1a 
nouvelle-Jerſey. 


Le phyſicien, receveur des droits du 
Roi, exercoit paiſiblement ſon emploi & 
augmentoit ſes connoiſſances en mème 
tems que les revenus de ſa place. Ce 
metoit plus ce philoſophe vivant avec 
quatre ſols par jour, C etoit un Epicurien 
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dont la maiſon etoit montée fur le plus 
grand luxe. Quelques plaintes furent 
portèes a Londres contre le collecteur; 
on fit des recherches ſur ſa conduite, & 
le reſultat fat que M. Benjamin perdit 

_ Ta place. I fit toutes les demarches poſ- 

ſibles pour &tre reintegre, mais il ne put 

- y reuſffir. II jura alors de ſe venger; le 

cabinet de St. James ne fit que rire de 

ſes menaces il eut tort, Dans le pos- 
te qu il avoit occupe, il s'etoit fait des 
amis; il ſe recria contre Tinjuſtice qu'il 
Eprouvoit, & perſuada aux americains 
qu'il ne $<toit attire Yanimadverſion dn 
gouvernement que par la raiſon qu'il 

avoit repreſents pluſieurs fois que les 
taxes Cetoient trop fortes, qu'il stoit 
d'une neceſſits indispenſable de les alle- 
ger; qu'il Etoit reſolu de donner ſa de- 
miſſion, fi on ne s occupoit pas ſerieuſe- 
ment des moyens de ſoulager le peuple 
des impdots dont le pouvoir arbitraire 
Lavoit accablé, fans conſulter ſes facul- 
tes, 5 8 Roidiſſez-vous contre Yautorits, leur 
diſoit - il? montrez que vous ttes un peuple li- 
bre! Ne ſouffrez point que la mere-patrie vous. 

traite 
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traite en mardire ! vous ter ſer enfant legi- 
times, comme vos freres de la Grande-Breta« 


one. Je vou reponds du ſucces, fi vous vou 
les me charger du foin de vos interets, La 


propoſition fut acceptèe, & les ameri- 
cains regardèrent Benjamin comme leur 
ſauveur. II avoit la reputation d'un hom- 
me ſage & prudent; depuis la perte de 
ſa place, il avoit été elu pluſieurs fois 


il avoit fait au gouverneur Shirley de 
fortes repreſentations, dans lesquelles il 
deduifoit les raiſons qui devoient empè- 
cher de taxer les colonies. En 1766, 
il fat envoys à Londres comme agent 


barre du Parlement ſar le m&me objet, 
il ſe diſtingua par Veloquence avec la- 
quelle il parla & Vinteret qu'il mit dans 
la defenſe de ſes concitoyens. On ne 
lecouta point, En 1773, il fut charge de 


nouveau, conjointement avec Sir Ar- 
thur Lee, de preſenter à S. M. Britan- 


nique les humbles petitions de ſes bons 
peuples de PAmerique, Il avoit été nom- 
| TY ms 


repreſentant du peuple dans Taſſemblee | 
de la province de Penſilvanie. En 1754, 


de pluſieurs provinces. Interroge a la 
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me dans ce tems preſident de la com. 
miſſion extraordinaire pour donner à 1; 
province de Penſylvanie une nouvelle 
forme de gouvernement. Les propoſi. 
tions qui furent faites au parlement 
d' Angleterre & au Roi parurent revol- 
tantes & injurieuſes pour la Majeſte du 
trone britannique; on les rejetta. M. 
Francklin, de retour dans ſa patrie, 
rendit compte du peu de ſucces de { 
miſſion. II repreſenta à ſes concitoyens 
le danger qu'ils couroient d'ètre reduits 
a Pesclavage, $S'ils ne prenoient pas des 
meſures pour reprimer les excès di 
pouvoir arbitraire. Son Eeloquence per- 
ſuada, & c'eſt à cette Epoque qu'il faut 
dater la reſolution priſe par les colo- 
nies angloiſes de ſe rendre independan- 
tes de la meEtropole, R | 


Quelques ennemis du doctehr Franck. 
lin pretendent qu'il eut eté un des plus 
zelés royaliſtes, fi le gouvernement bri- 
tannique avoit voulu acheter ſon ſuffrs- 
ge par quelque poſte important; & quil 
ne s'eft declare contre le miniſtere que 
pour 


(235 To 
pour ſe venger de Tinjuſtice qu'on lui 
avoit faite en lui dtant ſa place. Com- 
me il n'eſt pas poſſible de penetrer dans 
les replis du cœur hamain , on ne peut 
juger que ſar les apparences. La con- 
duite du perſonnage dont il eſt queſtion 
ici, n'offre rien qui puiſſe donner priſe 
fur lui; tous les évenemens de ſa vie 
ſont faits pour Thonorer. Le miniſtère 
anglois, en le privant de la place qu'il 
lui avoit donnee, auroit dv dire la rai- 
ſon de cet acte de ſeveritè; comme il 
ne Ia point fait, on eſt fonde A ajouter 
une foi entière à tout ce qui a été dit 
a ce ſujet par M. Francklin. La ma- 
nière dont cet ex-receveur $%eſt com- 
porte depuis le moment qu'il fut ren- 
voys, prouve, ſelon moi, ſuffifamment 
qu'il navoit d autre tort que celui d' a- 
voir ere plus attaches à fa patrie qu'au 
gouvernement britannique, & prefere 
le bien de ſes concitoyens aux interets 
& a Paugmentation des revenus du fisc 
de la Grande-Bretagne, 


| 4 Une reputation méritée avoit devar.- 
ce M, Francklin en France, Il &6toit at- 
ſocis 
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ſocis de lacademie des ſciences, ce qui lui 
aſſuroit des liaiſons & des amis, à ſon ar- 
rivee a Paris. Quelques- uns de ſes in- 
times lai conſeillèrent d' obſerver la plus 
grande circonſpection & de profiter de 
opinion qu on avoit de ſes vertus & de 
ſes talens pour en impoſer & la multitu- 
de; qu'il devoit voir peu de monde & 
Etre tres reſervè envers ceux qui au- 
roient des affaires à traiter avec lui. No- 
tre nation, lui dit quelqu'un, eſt tres lege- 
re; elle ne juge ſouvent que ſur Pexterieur. I. 
faut d abord Faccotitumer à votre air graue, 
à votre maintien & à votre miſe ; elle finira 
peut · tre par adopter votre maniere ꝗᷓ etre, qui 
eſt celle de nos anciennes mæurs: Je veux par- 
ler de la candeur, la ſimplicite, [innocence (), 
vertur gon tourne aujourd hui en ridicule & 
que chacun rougiroit d avoir. On conſeilla 
au philoſophe americain de ſe loger aux 
environs de la capitale; il ſuivit cet avis. 
& fit bien. Lors qu'il venoit à Paris, il 
; Etoit ſuivi dꝰ une foule de peuple qui s'at- 
troupoit ſur ſon — Ses cheveux 
blancs 


— 


© - 


) M. Francklin n'&toit at rien moins 
ED innocent. 


qui lui 
on ar. 


(6 
blancs flottans ſur ſes epaules, ſon habit 
ſi ple, un baton blanc quiil tenoit dans 
ſa main, tout cela lui donnoit Tair d'un 
pere nonricier. Ceux qui ne le conoif- 
ſoient BE. demandoient* Quel eſt ce vieux 
Papa? — „ , Ceſt Monfieur Francklin , N 
leur repondoit· on. 4 — Ah, ah ! il a Pair 
Pun brave homme, ſa phiſe lonomie ef reſpefta- 
ble. On. peut qire enfin qu il mit beau- 
coup dadrefle dans fa conduite, & que les 
americains n'avoient pu remettre leurs 
interets dans de meilleures mains. | 


Un. autre perſonnage qui les ſervit bien, 
ce fut le fameux Caron de Beaumarchais. 
Cet homme, qui s 'eſt rendu celebre par 
le courage quil a montre au milieu des 
revers qu'il a eprouves , merite que je 
vous parle un peu de lui. Ici, la jalou- 
ſie & benvie ne peuvent ſouffrir yu un 
ſimple citoyen, qui ne porte point le ti- 
tre de duc ou de marquis, cherche A 
Selever audeſſus de la ſphere &troite 
dans laquelle la fortune Pa circonſerit. 
S'il joue un role, dans la ſociets , qu'il 
ſoit admis chez les. grands , il ne tarde. 
Pas 
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pas & Ctre en bute aux ſarcaſines & aux 
traits de la mEdiſance & de la calomnie, 
Ses detracteurs font I'examen le plus ri. 
goureux de ſa vie paſſce; on eſt fans i in- 
dulgence a ſon &gard, on envenime tout, 
meme juſqu'aux in légers Ecarts de a 
jeuneſſe; on cherche à le rendre odieux 
par toutes. ſortes de moyens. Javoue, à 
la honte de notre nation, qu elle eſt 
peut- etre la ſeule oh il regne autant de 
cette baſſle jalouſie entre les citoyens, 
Elle eſt la m&me hors de chez elle, & 
dans T'Etranger un francois ma pas de 
plus grand ennemi que ſon compatriote, 
Vous connoiſſez, mon cher Comte! tou- 
tes les avantures de Beaumarchais; vous 
ſavez comme il a amuſe la France & me- 
me les &tats voiſins avec ſon proces con- 
tre un des membres du parlement Meau- 
pou. Ce fut Iepoque de ſa celebrite; le 
ridicule qu'il jetta ſur cet atropage lui 
ſit des amis; ce qui devoit cauſer le mal- 
heur de ſa vie, fit ſa gloire. Le parlement 
alant et retabli à Yavenement de Louis 
XVI., Beaumarchais fit re6habilite, & peu 
de tems après le gouvernement le char- 
gea de quelques commiſſions ſecrètes; 
69 +. il 


or 
Asen acquifa de ' maniere à donner la 
meilleure opinion de ſes talens pour lu 
négoriation. La tournure de fon eſprit 
plut au comte de Maurepas, qu'il failoit 
rire & amuſoit ſouvent par le recit de 
ſes avantures, & la maniere plaiſante dont 
il peignoit les ridicules de certains per- 
ſonnages. je tiens ces faits de la bou- 
che du Mentor. Mr. de Beaumarchais, 
dans un voyage qu'il fit à Londres, S- 
toit liE avec quelques amèricains qui Ta- 
voient mis au fait. de Vetat des affaires 
de leur pays, & lui avoient communique 
la reſolution où ils Etoient de s'oppoſer | 
aux entrepriſes que la metropole medi- 
toit contre enx. II fit connoiſſance de 
Silas-Deane, qui Etoit venu à Paris pour 
ſonder les dispoſitions de notre cour. 
Ce dernier deſesperant de pouvoir Ten- 
gager dans la querelle de Amérique 
avec la mère-patrie, ſe dispoſoit A par- 
tir pour la Hollande. Beaumarchais Pen 
emp&cha & laſſura que le cabinet de 
Verſailles ne tarderoit pas à changer 
d'opinion. Fe connoir ma nation, lui ajou- 
ta-t-il, il faut la preparer & Fevenement, Fac- 
coltumer à vos noms angloir ,  Vintereſſer en 
ac ſaveur 


% 
faveur des defenſeurs de la libertf, Der que 
 Penthoufiaſme je ſera empare de quelques-uns 

de nos grands & de ceux qui donnent le ton, 

vous verrez tous les ſuffrages ſe reunir en ſa- 
veur de vos colonies, & le miniſiere ne tarde- 

Ta pas à Jagore Pimpulfion du public. 


' Beaumarchais ne ſe trompa pas, Peu 
de tems ap on ne parloit plus ici que 
du congrgr americain, d Hancock, de Mat- 
hington & des torts qu'avoit I'Angleter- 
re envers ſes colonies. On aſſure que 
M. le comte de Maurepas avoit &t6 pre- 
venu favorablement par Beaumarchais 
en faveur des americains, Cela paroit 
aſſez vraiſemblable, vu la revolution 
ſoudaine qui ſe fit dans les dispoſitions 
du cabinet de Verſailles. M. Silas-Dea- 
ne eut quelques audiences ſecrètes, & 
il fut donne une permiſſion tacite à Beau- 
marchais de faire paſſer aux americains 
des armes de toutes espèces des mu- 
nitions de guerre & des habillemens. 
Cet agent dont la cour ſe ſervit, eut 
dientõt trouve tous les ſonds dont il 
avoit beſoin pour une auſſi grande entre- 
priſe ; . toutes les bourſes lui farent ou- 

vertes. 
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vertes. Il fit un premier chargement 
ſur le vailleau F Amphitrite , qui par- 
tit en 1776. Il chargea encore douze 
a autres navires, qu'il tint préts à mettre 
2 à la voile au, premier ordre. Il acheta 
enſuite. un vieux vaiſſeau de guerre 
qu'on avoit reforme ; il y fit faire les 
reparations neceſlaires, Varma a ſes fraix 
& le nomma le fier Rodrigue. Ce vais- 
ſeau fit voile pour TAmerique; ſon pro- 


2 prietaire avoit choiſi pour le comman . 
1 der un officier ſur la bravoure duquel 
2 il pouvoit compter; & ce fut ainſi quꝰun 
Mm ſimple. particulier oſa le premier ſecou- 
i rir les ennemis de TAngleterre & pre- 
l parer la reyolution qui aſſura Pindepen- 
n dance des americanns. 
e Silas-Dęane rendit compte A ſes com- 
i mettans du zele & de Pactivité qu'il 


avoit trouves dans un homme que le 
hazard lui avoit fait connoiſtre, & leur 
remontra la neceſſité de ſe Vattacher. II 
ne manqua pas de yanter fon esprit, de 
leur parler du libre acces qu'il avoit 
pres des grands, & du parti qu on pours 
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roit tirer de lui dans les circonftances 
od ſe trouvoient les colonies avec An- 
_ Rleterre; | 


On aſſure qu'il exiſte. un memoire 
tres lumineux, remis par M. de Beau» 
marchais au comte de Maurepas. L'au- 
teur a ſaiſi en homme d' ẽtat tous les 
rapports politiques & de commerce qui 


doivent engager la France a ſecourir les 


ameEricains, & A profiter de la circon- 


france pour abaiſſer la puiſſance de I'An- 


gleterre. Vous voyez dapres cela, mon 


cher Comte! que les grands evenemens 


ſont ſouvent produits par les plus peti» 
tes cauſes, Qui auroit jamais pu ima- 


_ giner que le fils d'un horloger ſeroit le 


principal moteur d'une auſſi grande re- 

volution, & joueroitunrdle auſſi brillant? 
Quoiqu' en diſent ſes ennemis , ceſt un 
homme intèreſſant; il ne doit qu lui 


ſeul fon &levation ; il a lutte longtems 


contre le ſort, & fi Ton reflechit au eou- 
rage qu ii a montre dans les revers, & 


aux moyens adroits qu'il a employes 
pour ſe faire un nom, on lui pardonne · 
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ra aiſement tous les torts qu'il à pu 
avoir. Ce que je vous dis à ſon ſujet 
ne doit point vous paroitre ſuspect; je 
Yai vu quelquefois lorsqu'il Etoit mal- 
heureux; depuis que la fortune lui a 
prodigue ſes faveurs, je ne Tai point 
frequents, ni nai point fait partie de 
la cour nombreuſe qu'il a toujours 
chez lui, Je rends juſtice à ſon mérite; 
il m'a amuſe comme plaideur & comme 
auteur, & je lui dois de la reconnois- 


Vous ne ſerez pas fachs, je crois , 
que je vous aye enyoye ces details ſur. 
deux perſonnages également intereſſans,. 
mais qui ont employs des moyens bien 
differens pour acquerir de la celebrité. 
Lan eſt un philoſophe, qui, par ſes nom- 
breuſes découvertes & ſon devouement. - 
pour ſa patrie, s eſt fait une reputations 
Pautre eſt un homme-du monde, qui, par 
ſes talens agreables & Tadreſſe quil 2 
wiſe dans ſa conduite, eſt parvenu à la 


fortune brillante dont il Jouit aujour - 
. = 


Q 2 Adieu. 


N 
| 
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Adieu, mon cher Comte; Je ne vous 
donnerai point aujourd'hui de nouvelles; 
ce ſera pour le prochain courier. 


LE TITRE XIX. * 
| VrXsaulxs 1 le 10 ode, 
. nu. au meme. 


e ne vous ai 1 Point paris nouvelle dans 
ma derniere, mon cher Comte! je vais 


vous en donner aujourdhui de tous les 


pays. Je commencerai par notre fameu- 


ſe armee navale , "qui n'a rien fait de 
bien fameux tout le tems qu'elle eſt 
reſtee en mer. Depuis le 10 jusqu'au 
14 du mois dernier , elle eſt rentrée 


ſueceſſivement dans la rade de Breſt; 

elle avoit été devancee par la Ville de 
Paris & Auguſte ; ces deux vaiſſeaux 
avoient un grand nombre de malades a 
leurs bords ; ſur le dernier on en comp- 


toit environ 300. Sans avoir livre de 
combat, nous avons perdu beaucoup de 
monde; nos frangois ne ſupportent 


Si £, EO: pas 


* 


| 
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pas fi bien la mer que les-anglois. De- 
puis que nous ſommes devenus puis- 


ſance commercante , nos colonies & la 


navigation nous ont conte quelques mil- 
lions d hommes & quelques milliards de 
livres; mais pour un grand empire com- 
me le notre, un pareille perte reſt quꝰ u- 
ne bagate lle... 


M. le comte d'Orvilliers, dont le mau- 
vais état de ſante a encore augmente 
par la perte de ſon fils, a écrit au Roi 
pour demander ſa démiſſion. S. M. ne 
vouloit pas la lui accorder; mais ſur les 
preſſantes ſollicitations de ce general , 
elle seſt détermince à nommer & fa pla- 
ce notre brave comte Duchaffault, qui 
eſt parfaitement retabli de la bleſſure 


qu'il recut au combat d'Oueſſant. - Il fe. 


trouve maintenant à Breſt, & tous les 
marins ont témoign la plus grande ſa- 
tisfaction de avoir pour chef. 


Liarmèe navale combinee eſt compo- 
ſte de 51 vaiſſeaux de ligne, y compris 
I Ardent, pris ſur les anglois, Tous ces 
vaiſſeaux, ainſi que les 16 qui formoient 
T . 
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Farmee d'obfervation, ſont actuellement 
dans la rade de Breſt, od ils ſe pour- 
voient de rafraichiſſemens & de tout ce 
qui leur eſt neceſfaire pour pouvoir re- 
tourner inceſſamment en mer. Les es- 
pagnols ont beaucoup moins de malades 
que nous; on en attribue la cauſe à 
leur ſobritte & aux ſoins qu'ils ont de 
tenir leurs vaiſſeaux dans la plus gran- 
de proprete. Comme ils n'ont pas be- 
foin, vu leur vie frugale, d'autant de 
betail & d'autres comeſtibles que nous, 
Yair eſt moins ſujet à ſe corrompre ſur 
leurs navires que far les ndtres, Nos 
armées navales ſont comme nos armées 
de terre, il y regne une profuſion ex- 
ceſſive. Vous pouvea juger, d après 
cela, quelles ſommes enormes leur en- 
tretien cotite au Roi: ajoutez y les be- 
nefices que les difféèrens livranciers doi- 
vent faire, le credit qu'il faut payer , 
les protecteurs qu'il faut ſoudoyer &c. 
&c. On ne &appercevra de tout cela 
qua la paix. 
Nous avons recu la viſite de M. de 
Simalin > winiſtre de Ruſfie, On dit que 


S. M. 
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S. M. IImperatrice, pour reconnoitre 
le bon ſervice que nous lui avons ren- 
du en lui faiſant faire la paix avec la 
Porte, offre ſa mediation pour un ar- 
rangement entre nous & les anglois. 
Quant à nous, nous ne demandons pas 
mieux; mais la fiere Albion ne conſen- 
tira qu'à la dernière extremite a recone 
noitre Vindependance des americains. 
Les Buth , les North & les Sandwick 
ne s' determineront qu*apres qu' ils au- 
ront epuife toutes les reffonrces de la 
Grande-Bretagne, Ils ont calcufe que 


la nation pouvoit encore ſubvenir aux 


fraix de la guerre pendant trois ans 3 
qu'en ſe ruinant, ils nous ruinotent auſſi, 


& qu'ils pouvoient ſe refaire plutòt que 


nous, attendu qu'il faut moins à huit 
millions d hommes qu à vingt-quatre mil- 


lions, & que leur commerce, en dx an- 


nées de paix, redeviendroit auſſi florise 
ſant qu'il Tait jamais rd. Les Lords- 
miniſtres ont, ſelon moi, raiſon a plu- 
fieurs &gards; au reſte le tems fera voir 
S'ils ont dit vrai. Cependant M. de Si- 


molin eſt d opinion que la cour de Lon - 


62 24 dres 
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dresgdevroit conſentir a Tindependance 
de PAmerique. Selon le rapport qu'il 
nous a fait, fa ſouveraine aiant appris 
Tanion de I'Espagne avec nous, a dit: 
„Je ſuis ſachee que VAngleterre, par ſon 
„inflexibilité, ſe ſoit attire ce nouvel ens 
„nemi. Je crains bien qu'elle ne foit ob- 
„ligee actuellement d'accorder beaucoup 
„plus qu'on n'exigeoit d'elle au commen- 
„cement de la * dd 


M, de Simolin partira pour Londres 
od il eſt accredite; ſans avoir pu reus> 
fir dans la miſſion dont il &toit chargé. 


M. le comte de Vergennes lui a dit, que 


S. M. T. C. ſeroit toujours dispoſce' à 
Ecouter les propoſitions de VAngleter- 

re, lorsqueelles s'accorderoient avec la 
dignite de ſa couronne & les interets 
de ſes allies les Etats-unis, On ne dou- 
te pas que le miniſtre de Ruſſie à Lon- 
dres ne faſſe des demarches pres du ca- 
binet de St. James pour . A 
travailler à la paix. 


Selon les nouvelles particulières quien 
a recues de Breſt, il toit tems que nos 
" ö f . 72 tre 
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tre armée navale rentrat dans le port; 
une maladie Epidemique s'y Etoit mani- 
feſtee & avoit fait des progres allar- 
mans, ſurtout ſur le vaiſſeau  AFif, com- 
mande par M. de Barandin: c'eſt parmi 
les troupes de terre que cette maladie 
a fait le plus de ravages. On cache au- 
tant qu'il eſt poſſible cet accident dans 
le port, afin de ne pas degoiiter les ré- 
gimens qui dovront s embarquer ſous 
peu de jours, car il eſt decide que no- 
tre flotte remettra à la mer inceſſam- 
ment. Je crois qu'elle pourroit sen pas- 
ſer; mais il faut faire peur aux anglois 
& les tenir continuellement ſur le qui- 
vive; | =. 

M. de Botells, capitaine du vaiſſeau - 
Ardent, qui a été pris par les fregates 
la Junon & la Gentille, a e6te traits avec 
tous les égards qui lui étoient dus. La 
bravoure de cet officier ne peut &tre 
ſuspe&tee, puisquiil ne S eſt rendu que 
parceque ſon .equipage refuſa de ſe bat- 
tre: auſſi a-t-il ets envoye prifonnier, 
ſur fa parole, à Troyes en Champagne 
avec tout {on monde, 


Qs | Lhons 
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L'honneur du Lord Macartney neſt 


pas reſte auſſi intacte; ce gouverneur de 
la Grenade $'eſt montre indigne du nom 
anglois & du poſte important qui lui 
avoit ets confie. Le peu de reliſtance 
qu'il a fait ne fera pas, à ce qu'on croit, 
approuve de ſes compatriotes. Hon- 
teux ſans doute de la conduite qu'il a 
tenue, & livre à ſes noires reflexions, 
| il Seſt permis pendant la traverſée les 
propos les plus inſultans contre nous & 
contre le comte d'Eſtaing, Une incar- 
tade de cette nature ne pouvoit qu etre 
tres reprchenſible; auſſi a-t-elle attire 
an Lord Macartney un refus far la per- 
miſſion qu'il avoit demandee de venir à 
Paris ou de reſter à la Rochelle. Les 
ordres ont && donnes de Penvoyer pri- 
ſonnier à la fortereſſe d'Angoul@me. 


On m'aſſure dans ce moment que le 
Lord ſusdit a fait tout ce qu'il a pu pour 
ſauver la Grenade, Voici copie d'une 
lettre qu'il a Ecrite a ce ſujet an Lord 
Germaine, datde de la Rochelle le 4 
Septembre. 


* 


„ . 


ö eee 2a ==. a 


_ a8 aw =» =S mma A wv, > wa 


| ( 251) 
MN Lord! Fe me flatte que longtems avant 
que cette lettre vous parvienne, vous au- 
rex regu mes deptches du 5 Juillet dernier, 
eriter de la Grenade, dans leſquelles je vous 
donnots avis que les frangots ctoient maitres 
de cette ile. Je vous en ai expedie des du- 
plicata par difſerentes voier; mais dans la 
crainte qu'ils ne vous ſoient pas parvenus, je 
vous informerai encore, que le romte d Eſtaing 
arrive devant la Grenade, le 2 Juillet, avec 
25 vaiſſeaux de ligne, 12 fregater, & 6500 
homines de troupes de terre, Nous fimes da- 
bord la meilleure defenſe poſſible avec le peu 
de monde que nous avions, qui ne confiſtoit 


gen cent hommes du 48eme regiment, 24 re- 


cues, environ 400 hommes de milice, & 
quelquwartillerie, Avec cette petite troupe,. nous 
reuſſimes à repouſſer la premiere attaque; mais 
a la ſeconde, nos lignes ſurent forctes, & 
aprts un combat trts opinidtre qui dura deux 
heures & dans lequel nous tudmes ou bleſſd- 
mes & Fennemi plus de 300 hommes, nous fu- 
mes obliger de ceder à la ſuperiorit du nom · 
bre. Les negres & ler nouveaux ſujet” nous 
ayant abandonnes pendant la nuit precedente, 


& nous voyant ſans eſpoir Þltre ſecourns & - 


ſans 
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ſans moyens de reſiſtance, je propoſal une ca. 
pitulation , qui fut refuſte par le comte d'E|. 
taing. Ce Vice-amiral menvoya, & la place, 
le projet le plus extraordinaire & le plus fin- 
gulier qui ſoit jamai entre dans la tete d'un 
general ou d'un politique. Oe reſuſai à mon 
tour; mais comme il ne fut pas poſſible de 
rien obtenir de mieux.,, tous les habitans que 
je conſultui furent davis qu'il falloit ſe ren- 
dre à diſcretion plutdt que daccepter les con- 
ditions offertes, Oeſi ſur ce pied que les 
 frangois ſont les maitres de [ile, 


Na lettre du 5 Juillet eft fi longue & f 
detaillee, que je doit, My Lord ! vous y ren- 
voyer , ainſi qu aux papiers inclus, pour les 
' particularitesr ulterieures, Se me flatte que 
vous vous perſuaderez que j ai fait tout ct 
qu il wa ef poſſible pour ſauver la Grenade, 
Ceft auſſi mon unique conſolation Jar cette 
perte Sc. 


Le reſte de cette lettre roule ſur 
Vembarquement des priſonniers & ſur la 
promeſſe qu'on a donnee aux habitans 
de la Grenade de les laiſſer en pleine 
e ed de leurs biens & effets, & 
„ qu'ils 
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qu'ils ne ſeront point tenus de prendre 
les armes contre la Grande- Bretagne, 
P'apres cette lettre du Lord Macart- 
ney, il paroit qu'il ne lui Etoit guères 
poſſible de defendre cette ile, & qu'on 
ne doit accuſer que les miniſtres, qui au- 
rojient du y tenir un nombre ſuffiſant 
de troupes. Je crois en verite que les 
anglois s entendent avec nous pour laiſ- 
ſer prendre toutes leurs iles ſous- le 
vent. On aſſure que Tabago eſt auſſi 
tombs en notre pouvoir. 


Lamiral Barington, dans Paudience 
qu'il a eue du Roi, veſt plaint tres vi- 


vement des commiſſaires de VYamiraute 


& de la mauvaiſe qualité des munitions 
de guerre qui lui ont été fournies. II 
dit que la poudre A canon &toit fi infe- 
rieure à la notre, que les boulets de 18 
marquoient à peine leur coup fur les 
vaiſſeaux ennemis, tandis que ceux 


des frangois du mème calibre pergojent 


dontre en outre les navires anglois . 
Il neſt pas poſſible, dit-on, de ſe faire 
une idee du mauvais état on Etoient 
tous les arſenaux britauniques au com- 
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mencement de la guerre; les anglois 


de la retraite de l'amiral Hardi devant 


avons eu a faire. 


—— — — — — 
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Etoient perſuades qu'ils detruiroient no- 
tre marine dans la premiere campagne; 
leur amour-propre doit etre un peu hu- 
milis d'avoir ets obligés de fuir devant 
nous, comme ils Yont fait dans les para- 
ges de la Grenade, Je ne parlerai point 


les flottes combinee; la conduite quiil a Ml © 
tenue merite les plus grands Eloges ; * 


mais Pamiral Byron, qui avoit des for- 4 


ces Egales A celles du comte d'Eſtaing, 
n'a pas ofe engager le combat; malgre 
toutes les rodomontades qu'il a reEpan- 
dues dans ſon rapport à Vamiraute, il 
eſt tres certain qu'il a craint de ſe me- 
ſurer avec nous. Ce qui en eſt une 
preuve, c'eſt le mauvais stat oh ſe ſont. 
trouve les vaiſſeaux de la diviſion, de 
Pamiral Barington avec leſquels nous 


I eſt tres vrai que les anglois ont 
eu de nouveaux ſuccès contre nous dans 
rinde; Mahé eſt tombe en leur pouvoir. 
Nous nous y attendions : apres la per- 
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i: Wl te de Pondicheri, il ne nous Etoit aha 
„ res poſſible de conſerver Je reſte de 
nos poſſeſſions dans cette partie du mon- 
u. de. Nous n'avons pu encore ſonger a 
at ies attaquer de ce cdte, mais nous al- 
\. lons nous en occuper, & d'après certains 
it © errangemens qui ont etè pris, il ne tar- 
at dera pas a @tre envoye en Aſie une eſ- 
cadre & des troupes pour ticher de re- 


q prendre à nos ennemis tout ce qu'ils nous 
. ont enleve, Nous devons cependant, 

avant tout, nous aſſurer de la Hollande, 
5 I dont nous avons abſolument beſoin pour 
re la reaffite des projets que nous vou- 
0 lons mettre à execution dans I Inde. 


On nous envoye Textrait d'une let- 
'* If tre ecrite de Baſſora au miniſtère britan- 
nique, dans laquelle on dit: La preſente 
eſt pour your donner avis de la priſe de Ma- 
he, qui reſt rendu le 20 Mars au colonel Braith- 
waite, qui avoit ſous ſer ordres les trouper de 
Madras. En vertu de la capitulation, les 
particulier: ſont refler en poſſeſſion de leurs 
biens, Nour felicitons la compagnie des In- 


der-orientales de cet heureux ſuccts, d autant 
85 ; plus 
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plus que le pavillon frangois ne flotte plug 
dans aucun des parages de Plnde, 


La joye que cette bonne nouvelle 3 
cauſe aux anglois, n'a pas été de lon, 
gue duree, ; Des avis arrives preſqu en 
meme tems de IInde, leur annoncent la 
defaite entière de trois mille hommes 
des troupes de la compagnie, dont 500 


europeens, II s'agiſſoit de retablir ſur 


le trdne des Marattes un certain Raga- 
boy, qui pretendoit avoir un puilſant 
parti a Poonah, Les anglois marche- 
rent avec leur petite armee juſqu'à 15 
milles de ce dernier endroit; ils y trou- 
verent les Marattes, qui les arr6terent, 
Ils reconnurent, mais trop tard, qu'ils 
avoient mal fait d' ajouter foi a ce que 


leur avoit dit Rabagoy, pour lequel 


perſonne ne ſe declara, Obliges de fai- 
re retraite, ils furent pourſuivis & har- 
celes depuis le 11 juſqu au 14 de Jan- 
vier dernier. Enfin ſe. voyant envi- 
ronnes de toutes parts dans un village 
où ils s toient retires, il demanderent 
à traiter; ce qui leur fut accordé, mais 
| | > des 
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a des conditions tres deſavantageuſes & 
meme pre judiciables à la compagnie. On 
laiſſa aux Marattes des otages, & Ra- 
gaboy leur fut livre: c'étoit une des 
conditions. Cette expedition a_cofits 
beaucoup de monde aux anglois, & leur 
a fait de nouveaux ennemis dans ce pays, 
dont nous ſaurons tirer parti. 


Les émiſſaires que nous avons pres 
de Hyder-Ali, nous mandent que nous 
pouyons compter ſur Vamitie de ce chef 
& 6tre aſſures que nous ſerons ſecou- 
ras par lui, des que nous Laurons mis en 
etat de pouvoir agir, Il demande que 
nous envoyions une escadre dans Inde 
avec quelques troupes de terre, pour le 
ſeconder; qu'alors il agira efficacement 
pour nous contre les anglois, dont il eſt 
rennemi le plus irreconciliable, On 
pourroit dire de lui qu'il voudroit, 


Voir le dernier anglois, & ſon dernier ſoupir; 
Lui ſeul en etre cauſe, & mourir de plaiſir. 


f Cet Hider-Ali. eſt la fouls: reſource 


qui nous reſte pour retablir nos affaires 
Tom. III. | R dans 
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dans VInde, La tyrannie que les an- 
glois exercent dans ce pays les fait dé- 
teſter des indiens; nous entretenons 
cette haine, & nous ſaurons en tirer 
parti pour Paccompliſſement des pro- 
Jets que nous avons, mais dont Vex6- 
cution doit Etre remile a un autre tems, 
On ne peut $'occuper de tout à la fois: 
lorsque nous aurons aſſures Vindepen- 
dance des americains, nous verrons à en 
faire autant des peuples de I'Inde , & 
nous nous flattons d'y reuflir, Hyder- 
Ali prepare cette revolution, & comme 
il eſt trop age pour la porter à ſon der- 
nier point de maturits, il en laiſſe le 
ſoin à ſon ſucceſſeur. Les anglois ne 
| Sattendent pas à ce coup, ils ne fe dou- 
tent pas meme de ce qui ſe trame con- 
tre. cux. Cependant il y a tout à pa- 
riey qu ”avent le renouvellement du ſie- 
cle, ils auront fini leur role dans Plndoſ- 
tan. Toutes nos vues ſe portent vers 
cette revolution ; ; elle ſeule peut nous 
aſſurer pour jamais la preponderance 


ſur VAngleterre. 


Vous 
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Vous connoiſſez, mon cher Comte! 


le goùt des frangois pour la nouveauts, | 
Quoique nous ne pechions pas par trop 


de dé votion, nous adoptons cependant 
plus aiſement que lès autres nations les 
innovations en matière de religion, Nous 
avons toujours ici des ,Janſtniſter , des 
Moliniſles & des Quietiſles, Les premiers 
ont remporte, comme vous ſavez, une 
victoire complette fur les ſeconds, Les 
vaincus, qui vegetoient ici dans Yobs- 
curitè, ont repris tout d'un coup Tes- 
poir de voir triompher de nouveau la 
ſete dTgnace. Ils ont regu des lettres 
de la Ruſlie-blanche, dans lesquelles on 


leur c. 


e e ner Frores! Nous ton- 


2 peut -· tre au moment de nous voir rttablis. 
Une grande Souveraine nour a pris ſous ſa 
protection; le ſaint evtque Sieſtrxencemitæ 
vient de nous permettre douvrir un noviciat 
dans ſon dioceſe. Louons Dieu le Pere & Dieu 
le Fils, dont nous ſommes les fidtles compa- 
gnons , de la faueur que nous venons de rece- 
voir. Nos ennemis ne mangueront pas de fai- 

R 2 re 


. 

re de nourelles demarches contre nous 3 mais 
letre tout-puiſſant qui nous protege nous ga- 
rantira comme il Pa toujours fait, des effet: 
de leur mechancetfT, Nos perſecuteurs ont pit 
abolir natre ordre , gemparer de nos bien, 
mais ils wont pu nous forcer à rompre le 
ferment gue nous nous ſommes fait reciproque- 
ment de reſter unis juſqu'a la mort. Ne mun- 
quez pas de nous inſtruire de Teffet qu aura 
fait ou vour (ter la nouvelle, que nous. vous 
apprenous. Entreteneꝝ ceux de nos freres | 
dont la foi eſt timide dans [eſptrance de voir 
| notre ordre un jour retabli dans toute ſa 
fplendeur & plus Priſſant gu il ne Pa jamais 
6 

Nots vous joignon ici le mandement du 
St. Eueque de la Rufſie-blanche , fait en for- 
me. de lettre paſtorale, Vous en donnerez 
des copies @ ceux de nos aſilies qui jouiſſent 
d'une certaine conſideration & qui ont conſer- 
ve pour nous de Fattachement. 


Nous fommes inuiolablement & pour tou- 


_ fours 
Vos devouts frorer 


de la compugnie de ofeſur, 


Quoi- 
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Quoiqu'en diſent les ſcribes de cette 
lettre, on ne croit pas que la ſociéts 
d' Ignace joue jamais un nouveau role, 
ni qu'elle redevienne ce qu'elle a été. 
Il eſt tres vrai qu'elle a conſerve ici 
beaucup de partiſans, qui ont deja fait 
pluſieurs tentatives en ſa faveur; mais 
leurs efforts ont &te ſans ſucces; & je 
ne doute pas que les puiſſances qui 
ont detruit cet ordre, ne faſſent des 
demarches pres de 1a Ruſſle pour 
empecher qu'il ne ſe propage de nou- 
veau. 8 


Adieu, mon cher Comte! Vous ſe- 
rez, je crois content de moi; cette let - 
tre contient aſſez de nouvelles. 
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BERLIN, le 15 Septembre. 
Du Comte de..,. à M. de. 
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3 Duc & la Ducheſſe de Brunswic 
arrivèrent à Potsdam le 27 du mois der- 
nier; Leurs Alteſſes y furent recus 
avec tous les honneurs dus à leur rang 
& A Pamiti@ que leur porte notre au- 
guſte monarque. On pretend toujours 
que ce voyage du Duc Ferdinand a pour 
objet des affaires de la plus grande im- 
portance. Je vous ai dit les raiſons qui 
_ m'empeEchoient dy croire, & je ſuis tou- 
jours d'opinion que ce prince ne quit- 
tera point la retraite oh il jouit tran- 
quillement de la reputation mérite qu'il 
Seſt faite. On dit ici tout bas que le 
Roi a voulu reparer les torts qu'il avoit 
envers le vainqueur de Minden. On na 
jamais bien ſa la raiſon de cette longue 
brouillerie qui a exiſte entre lui & le 
Duc; il en eſt qui pretendent que Fre- 
derie eut la foibleſſe d'etre jaloux de la 


gloire 


( 263) 

gloire que ce dernier $'eſt acquiſe dans 
la guerre de ſept ans. Le Duc, trop 
grand pour s'abaiſſer à feindre, donna 
la demiſſion de ſes places, renonea à ſes 
penſions, & le Roi fit la faute d'accep- 
ter Pun & Pautre. Depuis il a cherche à 
rEparer ſes torts en comblant de bien- 
faits le prince hereditaire, neveu du 
duc Ferdinand, Vons ſavez de quelle 
maniere ce prince s eſt conduit dans la 
campagne de 1778; c'eſt anjourd hui le 
bras-droit de notre monar jue, & S. M. 
na de confiance qu'en lui. La ducheſſe 
de Brunsvic, apres un ſ&jour de quinze 
jours qu'elle a fait pres du Roi, eſt re- 
tourn&ee dans ſa reſidence, Le duc Fer- 
dinand eſt encore a Potsdam; le mo- 
narque ſe plait beaucoup dans fa focie- 
te , & le retiendra pres de ſa perſonne 
auſſi longtems qu'il pourra, S. M. a 
ordonne pour lui a la manufacture de 
porcelaine un ſuperbe ſervice; il lui des- 
tine encore, a ce qu'on aſſure, d'autres 
preſens, 


Notre winiſtre de la guerre, le lieu- 
tenant- general de Wedel, aiant deman- 
R 4 de 
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de fa demiſſion , le Roi a nomme à fa 
place le general-major de Schullenbourg, 
qui a fait les fonctions d'intendant à Var- 
mee, & s'en eſt acquite a la ſatisfaction 
du monarque. Chez vous ces places d' in- 
tendant ſont remplies par des perſonnes 
qui tiennent an civil, & quelquefois me- 
me par des gens-de robe. Je vous avoue 


que nous trouvons cela auſſi plaiſant 
que de voir un lieutenant-de police mi- 


niſſtre de la marine. Mais chaque pays 


a ſes uſages; celui-là ne-prevaudra ja- 
mais chez nous. Pour remplir conve- 
nablement un departement, ſoit celuide 
la guerre, ſoit celui de la marine, il faut 
en connoitre à fond tous les details; & 
cela ne s apprend pas en jugeant des cau- 
ſes contentieuſes, ou en envoyant grave- 
ment des filles-de joye faire une retraite 
de quelques mois... Chez nous, chacun eſt 
mis & ſa place; par ce moyen tout va bien. 


Le fameux comte de Görtz, qui a 
joue un grand role dans Taffaire de la 
Bavière, vient d' etre nommé miniſtre 
du 6 pres la cour de Petersbourg. 

C eſt 
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Ceſt un homme de merite & propre à 
remplir les fonctions de negociateur. Le 
Baron de Riedeſel, qui ctoit ſur le point 


de partir pour retourner a ſon poſte a 


Vienne, a recu contre-ordre, On a cry 


d' abord qu'il Etoit ſurvenu quelques dil- 


ficultes entre notre cour & la ſienne, 
mais il wen eſt rien. Comme Leurs 
Majeſtes Imperiales ont change la deſti- 
nation du comte de Cobenzl, qui deyoit 
revenir ici, le Baron de Riedeſel ne 
partira que lorsqu'on aura nommé a 
Vienne un nouveau miniſtre pres de 
nous, 


9 


Nous avons eu à Potsdam un autre 
perſonnage tres intereſſant dans la cir- 
conſtance actuelle: C'eſt le Baron de 
Hohenfels, qui repreſenta, a la paix de 
Teſchen, comme envoys du due des 
Deux-Ponts, Vous ſavez la maniere 
dont ce miniſtre s'eſt conduit pour em- 
pecher ſon maitre d' acceder à la con- 
vention du 3 Janvier. Le Roi a eu plu- 
ſieurs entretiens. particuliers avec lui, 
dans lesquels il lui a temoigne tout Lin- 

R 5 ſteret 
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teret qu'il prenoit à la maiſon des Deux- 
Ponts. M. de Hohenfels, avec lequel 
je ſuis aſſez lie, me fit part d'une con- 
verſation qu'il avoit eue avec le monar- 
gue, dans laquelle S. M. lui dit: Your 

avez rendu , Monſieur de Hohenſels ! des ſer- 
vices eſſentiels & votre maitre depuis la mort 
de lelecteur de Baviere. Continuez à le ſer- 
vir avec zcle, & aſurex- le qu'il peut tou- 
jours compter ſur moi, '& Lattendre & des ſe- 
cours efficaces de ma part, dans le cas ou la 
maiſon d Autriche renouveleroit ſes pretentions 
fur la Baviere. Fe ſais pour certain qu'elle 
n'q pas renonce au projet quelle à ſur ce 
duche; matant pu en faire la conqutte, elle 
veut actuellement Facquerir par echange, & elle 
eſt ſur le point de faire der propoſitions à ce 
ſujet. Que votre maitre ſe garde de preter 
Poreille ®& aucune der offres qui pourrotent lui 
ere fdites ; ſurtout, qu il ne ſe fie pas trop à 
ta France; la politiq'«e du cabinet de V er ſail- 
tet tient beaucouy du genie de la nation; c e- 
à dire qu elle eft fort verſatile: par cette rai- 
fon, on ne peut gueres compter ſur ler pro- 
meſſes de ce cabinet, Sil vient dans Pidee à 

Fun ow Vautre de ſes minifirer aFuels on fu- 
| | tur 
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urr, que. les intertts de Petat exigent la rup- 
ture du traité de Teſchen , cela ſe jera ſans 
le moindre [crupule , comme on la fait de ce- 
lui d Aix-la Chapelle, dans lequel on m'avoit 
garanti la Silezie. Huit ans apres, on Hal- 
lia avec la maiſon d Autriche pour me la re- 
prendre. Que votre maitre ſe ſouvienne auſſs 
de toutes les disgrates qu'enrouua la maiſon de 
Bavitre & cauſe de ſon attachement pour la 
France, & de quelle manitre cette derniere 


7 abandonna- Charles VII, apres avoir enga- 
; ge dans la guerre de ſucceſſion. C"eſt une 
; puiſſance qu'il faut toujours avoir, autant qu'il 
eſt poſſible, pour amie; mais Jamais pour al- 


ö liee. 


De moccupe dun grand projet, dont le hut 
ſera daſſurer la tranquillite de  Allemagne & 
de rendre au corps germanique toute J energie 
zu il a perdue, ainſi que cette preponderance 
qu'il eut jadis dans les affaifes de I Europe ). 


I 
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) Le Roi vouloit ſurement parler de cette 
confederation germanique qui $'eſt forme depuis 
entre les princes de I'Empire, & qui à pris une 
aſſez grande conſiſtance. ¶ Note de F editeur.) 
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It ſembleroit, d'apres ces paroles du 
monarque, qu'il auroit eu avis de quel- 


ques nouveaux projets de la cour de 
Vienne relativement a la Bavière; mais S. 


M. paroit reſolue de s oppoſer tant qu'el- 
le vivra à ce que ce duchè paſſe ſous la 
domination de Autriche; a moins que 
des motifs puiſlans ne la determinaſſent, 


mais il faudroit qu elle y trouvat de 
grands avantages, - 


Je vous ai inſtruit, dans mes lettres 
de IYannee derniere, de la negociation de 
M. de Thugut & des propoſitions ver- 
bales qui lui furent faites par nos mi- 
niſtres. Si le cabinet de Vienne reve- 

noit ſur cet objet & qu'il nous accor- 
dat nos demandes, alors nous pour- 
rions peut-ètre conſentir à lui accor- 
der les ſiennes. Toutes les cours de 
Europe ignorent & ignoreront. ſans 
doute longtems des anecdotes ſingulières 
ſur cette paix de Teſchen, dont le 
comte de Vergennes ni M. le Baron de 
Breteuil ne ſont pas meme inſtruits. 
Frederic & Marie - Thereſe ſont ſeuls 


dans le ſecret. 
On 
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On maſſure que le Roi, dans ſes mé- 
moires politiques, en fait mention. Jen 
doute, par des raiſons que je ne peux 
vous dire. La relation de cette campagne 
de 1778, ou quatre a cinq cens mille 
hommes ſe trouverent raſſemblés dans 
le petit royaume de Boheme, fans ſe 
livrer bataille, aura Vair d'une fable 
dans un fiecle, à moins que quelques- 
ans de ceux qu'on a été oblige de met- 
tre dans le ſecret, ne devoilent les rai- 
qui ont empechs de ſe battre, Il n'y a 
que le prince de Kannitz qui pourroit 
bien Eglaircir ce myſtère, Sil le vou- 
loit.... mais je doute qu'il le faſſe. C'eſt 
pent-Etre celui de tous les miniſtres de 
Europe qui ſache le plus de choſes, & 


qui pourroit nous laiſſer un teſtament 


politique bien plus intereſſant que ceux 
des Richelieu & des Alberoni, pourvu 
cependant qu'il le fit lui- meme & que 
ce ne füt pas l'ouvrage d'un de ſes re- 
ferendaires, comme les teſtamens des 
deux premiers, qui ne contiennent que 


les rèveries de quelque commis de bu- 


reau, ou de quelqu'anteur aux cages 
dun libraire. On 
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On nous annonce ici pour miniſtre 
imperial, un certain comte de Bréchain- 
ville, general-major & Lorrain d'origi- 
ne. Notre monarques'eſt prevenui'defavo- 
rablement pour ce miniſtre, ſans qu'on 
en ſache trop la raiſon. Voici la copie 
d'un billet que S. M. a écrit a ce ſujet 
au departement des affaires ne 


Comme [envoye . qui doit venir 
ici, eſt un Lorrain nomme le comte de Bre- 
chainville , ſur lequel j ai regu des avis parti- 
culters; je vous previens que vous ferez bien 
de ſigniſier de ma part à tous ceux qui ſont 
à man ſervice, de ne former aucune liaiſon avec 
lui ou avec qui que ce ſoit de ſa ſuite: Car 
telle eſt ma volonte. Sur ce je prie Dieu qui 
| vous ait en ſa ſainte garde 7 
FREDERIC. 

On ne croit pas, daprès cela, que 
la cour Imperiale envoye ici le comte 
de Bréchainville; ce miniſtre ne pour- 
roit qu'eprouver beaucoup de defagre- 
mens dans ſa miſſion, Pai fait tout ce 
qu'il m'a &te poſſible pour etre inſtruit 
du motif qui a engage S. M. A ecrire 

| ce 
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ce. billet, mais je mai pu y parvenir. 
Les ſecretaires intimes de notre cabinet 
ſont comme les muets du ſerrail, ils ne 
parlent jamais. Cependant ce font eux 
qui en ſavent le plus; tout ce qui a rap- 
port a la correſpondance politique paſ- 
ſe par les mains de celui qui a la par- 
tie des affaires Etrangeres; les deux mi- 
niſtres de ce département ignorent ſou- 
vent ce qui ſe traite. Le Roi, dans 


certains cas, crit des notes en mar- 


ge de ſa main, ainſi que les inſtruc- 
tions ſecretes; la d&peche eſt cachetée 
devant lui. Vous voyez que, de cette 
maniere, il n'eſt guerre poſſible d'etre 
inſtruit des choſes qu'il vent qu'on ig- 
nore. Si tous les ſouverains en fai- 
ſoient de meme; les projets de certains 
cabinets ne ſorsient Ho ſi ſouvent & 
ventés. 13 


Le miniſtre d' Angleterre a écrit le 
billet ſuivant à un n nos princes: 


| Oel avec plaifir ir que, 7 annonce à V. otre 

Alteſſe Sereniſſme que les ſouhaits, & les pro- 

2 de M. de Sartine ne ſe ſont point rea- 
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liſes. Votre amiral Sir Hardi a mainteny 
Phonneur du pavillon britannique; avec une 
eſcadre bien inferieure @ celle de nos ennemix, 
il a protege la rentree de nos flottes may- 
chandes, il a mis notre ile à TLabri de toute 
entrepriſe de la part des frangois. Notre ener- 
gie eſt toujours la mme, & malgre les revers 
que nous avons eſſuyts en Amerique & aux 
Antilles, nous nous flattons de reſiſter aux for- 
ces reunies de cette maiſon de Bourbon. 1! 


4 aura une campagne d'hiver ſur mer; nous 


ſommes trangulles ſur le ſort de Gibraltar, 
qui eſt dans le meilleur etat de defenſe, Nous 
nous ſommes aſſures des moyens d'y faire paſ- 
ſer des vivre & des munitions de guerre, 
lorſqwii en ſera beſoin. Le ſiege de cette for- 
tereſſe eſt ce qui pouvoit nous arriver de plus 
heureux , puiſque par là nous tiendrons occu- 


yves une partie des forces de nos ennemis, qui 
auroient pu les employer bjen plus utilement. 
1 5 ailleurs. 


Un courier 4s 3 arrivé à Ha- 
novre il y a quelques jours, toit por- 
teur de dòpoches importantes pour le 

miniſtre 


— 
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miniſtre prepoſE au gouvernement de 
cet 6letorat. On dit qu'il eſt queſtion 
de prendre à la ſolde de la Grande-Bre- 
tagne une partie des troupes hano- 
vriennes pour les employer ſoit à Gi- 
braltar, ſoit en Amerique, Il faut, je 
vous Iavoue, que les allemands ſoient 
bien fous de quitter ainſi leur pays & 
daller ſe battre a deux mille lieues de 
chez eux pour des querelles qui ne les 
regardent pas, Vos colonies angloiſes 
& francoiſes ont coiite des milliers 
dhommes a TAllemagne; quels avanta- 
ges en avons-nous retires? Le Roi a 
vu avec beaucoup d'humeur le traite 
que le prince de Heſſe-Caſſel a conclu 
avec les anglois, ainſi que le trafic que 


ce ſouverain fait de ſes ſujets. Ceſt 


une tache des plus flétriſſantes pour 
nous autres germains, que nous foyons 
devenus les ſattellites mercenaires de 
quelques despotes de Teurope ; nous 
qui jadis combattimes avec tant de cou- 
rage pour notre libertè & qui ne fumes 


jamais ſoumis à cette ſuperbe Rome, 


qui fut obligee de renoncer au projet 
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de nous ſubjuguer, comme elle avoit fait 
des autres nations. Depuis plus d'un 
fiecle nos villes ſe depenplent, nos cam- 
pagnes deviennent deſertes, & les alle- 
mands quittent leur patrie pour aller 
former des colonies dans un autre he- 


misphère, ou ſe rendre les complices 


des maſlacres autoriſes par ces ſouve- 
verains de Veurope , qui, contre le droit 


des gens, attaquent des peuples tran- 


quilles au milieu de leurs foyers, $'em- 
parent de tous lenrs biens & les for- 
cent a devenir frangois, anglois, es- 
pagnols ou portugais, Toutes ces na- 
tions ſoumiſes par la force, n'ont-elles 
pas raiſon de s efforcer de briſer leurs 
fers? Peut-on faire un crime aux des- 
cendans des Incas de chercher à ven- 
ger les manes de leurs ancetres, qui 
furent traits avec tant de barbarie par 
les espagnols? Peut- on auſſi en faire un 
à ces malheurenx africains, d' employer 
tous les moyens pour ſe ſouſtraire à la 

cruaute de leurs tyrans ? La poſterite 
pourra- t- elle croire qu'a la fin du dix- 


hhuitième ſiecle, à cette poque brillante 


du 


« 
_ 
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ait du triomphe de la philoſophie & des 


un arts, on ait fait commerce des hommes 

m- comme on le fait des bètes-de ſomme. 

es Celui qui lira Thiſtoire de Rome & qui 

er verra comment ces fliers germains ont 

6 ſa defendre leurs libertés contre cette 

es ré publique, lorsqu'ils etoient encore plon- 

e- ges dans la barbarie, pourra-t- il conce- 

it voir que, devenus un peuple police, ils 

n- wayent ſouffert que leurs chefs les ven- x 
n- dent comme des esclaves & les envo- q 
. yent verſer leur ſang pour une cauſe } 
On qui leur eſt Etrangere ? Que nous im- I. 
a- porte a nous autres allemands en quel- i 
25 les mains ſoit le commerce de PAmeri- 1 
8 que & de IInde; tous les objets de luxe 4 | 
» & les comeſtibles qui viennent de ces | 
= contrees, ſont-ils eſſentiels a notre exis- || 
i tence? tout cela étoit inconnu à nos an- | 
r cetres, ils Etoient contens des produc- 11 
1 tions de leur fol. En ſouffrant chez | 
r nous l'introduction de toutes ces ſuper- 

a flaites, nous avons multiplié nos be- 

6 ſoins; nos ſouverains ont ſu en profiter 

. pour augmenter les revenus de leur fisc; 

2 ce qui n'auroit pas eu lieu, ſi nous nous 


82 Stions 


3 
= 5 
4 
- 
# 
4 
25 
1 
+ * 
* 
* 
17 
4 
4 
oe 
4H 
3 
I 
S. 
3 
* 
= 
Li 2 
G L * 
: 


— 


— — 
3 
12 * oi 
* ö 
F * 


_— = 


( 276 ) 
etions contentes de ce que nous avions. 
Aucun monarque n'eſt plus penetre de 
cette verite que Frederic; depuis qu'il 
eſt ſar le trdne, il n'a ceſſè de s occu- 
per des moyens d'empecher ſes ſujets 
de tirer des autres pays ce quils peu- 
vent ſe procurer chez eux. Il na puy 
reEaſlir comme il Vauroit deſire; mais il 
en a fait ailez pour ne pas ſe rendre, 
comme les autres nations. le tributaire 


de la France, de IAngleterre & de la 
Hollande. | 


L*Angleterre & la France epuiſent 
dans cette guerre toutes leurs reſſources; 
dix années de paix ne pourront ſuffire 
a reparer les pertes que les deux na- 
tions auront eſſuyèes Le remord, fi 
toutes- fois les miniſtres en font ſuscep- 
tibles, ſujvra de pres les ſucces des 
vainqueurs : il faudra acquiter les det- 
tes qu'on aura contractèes; bien loin de 
pouvoir ſoulager les peuples, on devra 
les accabler de nouvelles impoſitions. 
Votre monarque, qui aime ſes ſujets, 
regrettera, mais trop tard, d'ayoir ſuivi 


(27) | 
les conſeils perfides de ſes miniſtres |, 
comme George III ſe repentira d'avoir 
voulu Etablir Vimpdt du Timbre & ven- 


dre da The aux americains, 


Vn de nos miniſtres- d' etat, homme 
de beaucoup d'eſprit, s eſt amuſe à ecri- 
re une lettre ſous le nom du comte de 
Schaumbourg (le prince de Heſſe- Caſſel) 
au Baron de Hohendorff, commandant 
des troupes heſſoiſes en Amerique, Celt 
une ſatyre ſanglante contre ce prince. 


Comme cette piece n'eſt pas fort lone 
gue, je vous Tenverrai en entier par le 


prochain courier; elle perdroit a ne vous 
etre transmiſe qu'en extrait. 


Le Roi a dit il y a quelques jours 
a Potsdam: ai envie denvoyer quelques 
millier de mes pruſſiens dans le pays de Heſe 


ſe pour y enlever des femmes, ainſi que les - 


Romain enleverent autre-fois les Sabines. 
Comme mon couſin le Landgrave fait commer- 
ce des hommes , je veux rendre aux femmes 
de ſon pays le ſervice de leur donner des ma- 
ris, car eller ne doivent pas etre les vitimes 


4 8 3 oe 
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de Pavarice de leur ſouverain, ni mourir pu- 
celles parcequ'il plait à leur maitre de prefe. 
rer largent à la population, & de faire de 
ſes etats un nouveau royaume d' Amazones, 


Ce monarque eſt apreſent de la meil- 
lenre humeur; il plaiſante ſur tout, II 
ſe plaignoit, il y a quelque tems, quil 
perdoit la mEmoire, Oe ne me ſouviens 
plus, diſoit - il à quelqu'un, que de mes fo- 
lies de jeuneſſe; il en eſt quelques-unes que je 
me rappele encore avec plaiſir. JJ aime 6 
ler raconter ; cela me donne la reputation 
dun radoteur , mais de quoi entretenir ceux 
avec leſquels je nai point d affaire a traiter. 
e ne peuæ leur parler de chaſſe, dont j igno- 
re les terme, techniques ; ils me prendroient 
pour un ſot. Leur parlerai-je de femmes? je Wai 
point de maitreſſe : d'intrigues? je nen ſouj- 
Fri jamais à ma cour: der batailles que j ui 
gagnees? jaurois Vair dun Rodomont. Je 
trouve que ceſt un metier fort penible , ſur- 
tout pour nous autres Rois, de faire toujours 
les fraix de la converſation. On peſe toutes 
no paroles, on croit toujours y decouvrir 
quelque choſe de myſlerieux, Se regrette ſou- 
vent Maupertuis & Voltaire; leurs querelles 

: ma- 
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mamuſoient, ai baille ſouvent avec les beaux- 
eſprits qui leur ont ſuccede. 


Adieu, Monſieur! En voila aſſez pour | 


aujourd'hui. Je vous entretiendrai en- 


core ſouvent de notre Roi; la matiere 
eſt inépuiſable. 


EETTRE AE 
VeRsSAiilEs, le 20 Offobre. 
De Mr. de.... au Comte de.. 


(): m'aſſure que M. de Sartine, aiant 


regu de la part du Roi des reproches 
fur le peu de ſucces de Varmee combi- 
nee pendant cette campagne, Sen eſt 
vengs en <Ecrivant au comte d'Orvilliers 
une lettre un peu dure, qui a determi= 
ne ce general à demander ſa démiſſion. 
Dans fa réponſe à la miſſive du miniſtre 
de la marine, il proteſte: ,, qu'aucane 
»» puiſſance humaine ne le feroit plus 
„ ſortir à la tète des flottes combinees ; 
„ qu'il a lame tranquille far ſa condui- 


„ te qui a été ſans reproche; gu'il a fait 
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„ fon devoir, mais qu'il ne pouvoit re- 
»» pondre des vents & des autres acci- 
„ dens de mer qui Pavoient ſans ceſle 
-» contrarie, & empeche de joindre Fen- 
„ nemi & de Tattaquer; qu'il Etoit bien 
„plus aiſle de regler les operations dans 
„ le cabinet, que de les executer ſur 
55 mer; qu'au reſte on verroit ſi celui 
„qui lui ſuccederoit pourroit faire mieux 
„ en pareille circonſtance “. 


Le comte d'Orvilliers, pour mettre 
A meme de le juger, a envoyé copie de 
ſon journal depuis fon depart de Breſt 
juſqu'a ſa rentree dans le port de cette 
ville; la lecture de ce journal ne laiſſe 
aucun doute ſur Pimpoſlibilits où ce ge- 
néral a &te de combattre ſon adverſaire. 
Vous n'imagineriez pas, d'après quelle 
autorite M. de Sartine Taccuſe de n'a- 


voir pas attaque la flotte angloiſe, Je 
vais vous en inſtruire: 


Nous avons ici le bureau de M. Ge- 
neſt, od l'on traduit tous les papiers 
anglois. On remet aux miniſtres des 
extraits des nouvelles les plus intéreſ- 


ſantes. 


I. 
e 
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ſantes. Dans le Morning-Poſt, on avoit 
inſere „ que l'armèe combinee avoit re- 
„ fuſe le combat, qui lui avoit été pre- 
„ ſenté par le chevalier Hardi. | 


M. de Sartine, en liſant cet article, 


entra dans une colere inexprimable. 


Comment ! $'ecria-t-il , le comte d Orvilliers, 
en qui j avois la plus grande confiance , qui 
m'avoit promi de juſtifier la bonne opinion 
que j avois donnee au Roi de lui, a compro- 


mis ainſi la gloire de ſon maitre & la mien» 


ne ! avec une flotte plus forte du double que 
celle de lennemi, il a pu eviter den venir à 
une action! Il ſera rappele, ſon proces lui 
ſera fait; il faut un exemple. Le miniſtre 


furibond monte au chateau; le monar- 


que, qui avoit auſſi lu Varticle du Mor- 
ning-Poſl, lui en parle... II wen fallut 
pas davantage pour tourner la tte a 
notre lieutenant-de police-marin ; de re- 
tour chez lui, il envoye chercher un de 
ſes premiers-commis, à qui il dicte une 


_ Epitre des plus mortifiantes pour le pau- 


vre cointe d'Orvilliers, qui n'eut garde 

d imaginer qu'il devoit le charmant pou- 

let qu'on lui envoyoit à une aſſertion 
8 3 avValls 
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avancèe dans une gazette. Etrangere & 
entièrement denuèe de preuves. Ce ge- 
neral, en quittant larmèe combinee ainſi 
que le commandement, a laiſle des re- 
grets. Ceſt un homme rempli de pro- 
bite, & ſcrupuleux obſervateur de ſes 
devoirs; on ne peut lui refuſer beau- 
coup de courage & pluſieurs autres qua- 
lites eſtimables. On lui reproche d'&re 
minucieux & trop dèvot, mais ces le- 
gers defants n'ont jamais rien Ote a fa 
bravoure, & sil n'a pas été heureux 
au combat d' Oueſſant, au moins il na 
pas compromis Thonneur de notre pa- 
villon, Les anglois nont donc aucun 
ſujet de faire les fanfarons, car fi La- 
miral Hardi n'avoit pas manceuvre avec 
autant de prudence, il ne ſeroit peut - 
etre plus queſtion aujourd'hui de fa flot- 
te. La Grande-Bretagne lui doit une 
apotheoſe pour perpetuer à jamais la 
gloire qu'il s eſt acquiſe dans cette cam- 
pagne; mais elle devroit auſſi faire jus- 
tice des Lords de Tamirauté pour les 
punir de leur negligence, du mauvais 
Etat où ils ont tenu la marine angloiſe 
& de la lenteur qu'ils ont miſe à raſ- 


ſembler 


2 
4 
q 
. 
4 
A 
9 : 
£4 
6.7 
* . 
. : 
_ 
i'8 8 
1X By 
2 : 
1 
2 
* 
1 
1 
4 
p 
i 
4 
: "of 
4 | 
4 : 
3 
4 
* 
18 
"3 
# 
jt 
4 
X 
. 
# 
[4 . 
129 
: z 
fo i 
: 
. (3 
*3 
3 AY 
2 8 
a - 
* 
4 
» SA 
1 
R 
* 
* ” 
8 * 
1 f 
4 : 
. 
[SE 
. , 
o 
, 
26K 1 
1 
#1] 4 
3 
1 
#1 
a 
. 
by 
Kal 
e 
1 R 
T '1 


ng 


— £a, 
* 


P — - 
b 3 3 
c 
— ———— — . — 
* n 


— 
— 7 
. 


( 283 ) 


ſembler Pescadre deſtinte à proteger leur 


ile contre toute invaſion de notre part, 
Jai la certitude que nous aurions pu, 
fi nous TVeuſſions voulu bien ſcerieuſe- 
ment , enlever par un coup de main 
Portsmouth & detruire entièrement cet- 
te ville maritime. Toutes les iles-ſous 
le vent appartenant aux anglois &toient 
fans defenſe au commencement de la 
guerre; deux mille hommes de troupes 
de debarquement & quelques fregates 
auroient ſuffi pour S'emparer de la Ja- 
maique. Notre miniſtere de ſon cote 
weſt pas ſans reproche à ce ſujet; il 
auroit du ne pas ignorer la ſituation de 
nos ennemis, Au lieu d' envoyer le com- 


te dEſtaing chez les inſurgens, il falloit 


le faire debuter par quelqu' expedition 
importante; & toutes les iles-ſous le 
vent Etoient A nous, s'il avoit paru dans 
ces parages avec la flotte à ſes ordres. 
Mais, comme je vous Iai écrit dans le 
tems, ſes vaiſſeaux etoient encombrèes 
de marchandiſes pour le compte de Mrs. 
de Vergenne, Sartine & comp. III fal- 
loit les faire parvenir à leur deſtination, 

& 
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& le comte d' Eſtaing auroit couru les 
risques de perdre la tète, sil n'avoit 
pas ſuivi les ordres qui lui avoient été 
donnes, 


Vous voyez que ce general a beau- 
coup mieux reufſi dans cette ſeconde 
campagne; il a fait en peu de tems la 
conquete de la Grenade & de St. Vin- 
cent, & il a livre un combat naval a 
une flotte ſuperieure à la ſienne. Ses 
ennemis ſont furieux de ſes ſuccès, ſur- 
tout le miniſtre de la marine, qui ne Pai- 
me point. Lors des rejouiſlances que 
Yon fit a Verſailles pour la priſe de la 
Grenade. le premier ſecretaire du com- 
te d'Eſtaing, qui habite a Paſly une mai- 
fon appartenante à ce Vice-amiral, ima- 
gina de donner une fete à tous les amis 
de ce brave general; toutes les perſon- 
nes de Fendroit concoururent a la ren- 
dre brillante. Beaucoup de monde de 
Paris & de Verſailles ont été la voir, 
elle Etoit des mieux ordonnees ; mais 
les proteges du miniſtre de la marine ſe 
tont bien garde d'y aller, dans la crain- 


te de deplaire,. + 
Lors- 
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Lorsqu'on fait la guerre, il faut ſe 


preparer à recevoir les mauvaiſes nou- 
velles comme les bonnes. Nos allies 


les americains viennent d'eſſuyer un 
Echec aſſez conſiderable dans la baye de 


Penobscot, qui ſepare la nouvelle Ecof- 


ſe de la province de Main, Le capitai- 
ne Dickſon, commandant de fregate au 
ſervice de S. M. Britannique, eſt arrive 
a Londres avec des depeches de Geor- 
ge Collier pour Tamiraute, dans les- 


quelles ce dernier rend compte de ſon 


expedition. II a pris ou fait ſauter 20 
batimens armes en guerre, parmi les- 
quels ſe trouvoient cinꝗ a ſix fregates 
de 20 juſqu'a 32 canons; 24 navires de 
transport ont été briiles & quelques vi- 
vriers ont été pris. Il paroit que nos 
allies ont perdu la tète dans cette occa- 
ſion, & qu'ils n' ont fait aucune reſiſtan- 
ce. Le commodore Collier n'avoit ſous 
ſes ordres que les vaiſſeaux le Raiſonna- 
ble de 64 canons, le Leurier de 24, la 


Blonde de 32, la Virginie, la Camille, la 


Galathiee de 20, & la chaloupe le Loutre 


de 10: en tout ſept biatimens, qui en 


ont 


1 
en w_—__ ... 
. "7 . 
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ont derruit vingt, ſans que ces derniers 
ayent tire un ſeul coup de canon. Cet- 
te perte eſt irreparable pour les ameri- 
cains; mais ils ſe repoſent ſur nous du 
ſoin de les venger, Ces petits ſucces 
des anglois ne font qu'augmenter la hai- 
ne des colonies contre eux, & les for- 
tifier davantage dans leur projet d'in- 
dependance, 


Le comte d'Orvilliers a obtenu une 
retraite honorable; le Roi lui donne 24 
mille livres de penſion, Ce gtneral ſe 
retire dans ſes terres pour y vivre tran- 
quille & pleurer la mort d'un fils qu'il 
aimoit tendrement. Il a, dit-on, eu une 
explication avec M. de Sartine au ſu- 
jet de la lettre dont Jai fait mention 
plus haut. Le miniſtre n'a trop ſu com- 
ment ſe juſtifier; il n'a pas ofe avouer 
le motif qui avoit donne lieu a ſon epi- 


tre. 


Vous conviendrez avec moi, mon cher 
Comte! que ces gazettes, journaux & 
autres papiers publics font ſouvent des 
reputations bien peu merit&es & quiils 

en 


„ 
en detruiſent quelquefois d'autres, fon- 
dees ſur les titres les plus valides. Il 


ne faut qu' etre Pami de certains jour- 


naliſtes pour leur faire dire du bien ou 
du mal de qui l'on veut. Je connois 
une infinite de gens en place qui ſou- 
doyent de ces folliculaires pour parler 
deux au public au moins une fois par 
mois. Les lecteurs $'acconitument à ces 


- Eloges; les ſouverains mème jugent ces 


perſonnages d'apres le bien qu'on en dit, 
& lorsqu'ils les employent, ils ſont tout 
etonnes de ne leur trouver aucun de ces 
talens qu'on leur avoit ſi geneEreuſement 
prétés. Je connois auſſi des auteurs 
qui pour donner cours à leurs produc- 
tions, en font eux-meme des extraits, 
accompagnes d'un pompeux Eloge, quiils 
font inſerer dans les journaux. 


It faut cependant avouer que toutes 
ces feuilles periodiques ont leur bon 
comme leur mauvais; les ſouverains qui 
les liſent, y trouvent quelquefois des 
verites qu'on roſe leur dire. On m'a 
aſlure que dans les dernieres annges du 
regne 
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regne de Louis XV, les miniſtres de ce 
prince Etojient convenus enſemble de fai- 
re rEimprimer tous les articles qui con- 
cernoient la France: on y faiſoit un Elo- 
ge menſonger de Padminiſtration, on y 
vantoit la nouvelle reforme qui setoit 
faite, & combien le peuple Etoit con- 
tent de ces changemens; on faiſoit re- 
gner labondance dans les provinces , 
tandis qu'on y mouroit de fain,... On 
difoit que les autres nations envioient 
le bonheur des francois, A Particle 
Londres, on ne parloit que des taxes 
& impoſitions dont le peuple anglois 
Etoit ſurcharge, du mecontentement 
general qui reEgnoit contre le Roi, ſes 
miniftres & le parlement ; des revoltes 
qui avoient eu lieu dans quelques villes 
ou bourgs; on faiſoit mourir du Spleen 
ou ſe noyer dans la Tamiſe 50 à 60 ha- 
bitans de Londres par ſemaine, Pai été 
'temoin moi-mème du ſoin que prenoit 
un miniſtre des affaires Etrangeres de 
faire rediger ſous ſes yeux certains ar- 
ticles de la Gazette de France. Ta i 
mais je 0-089 dire tout ce que j'ai vu. 


Louis 


Ow) 
Louis XVI reſt pas auſſi aiſe à trome 


per; il lit tout, il $'informe de tout; on 


n*oſeroit pas mettre ſous ſes yeux une 


contrefacon; il puniroit ſeverement ce- 


lai qui auroit cette audace. 
| 3 F 
Il circule dans ce moment une me- 


chancets d un nouveau genre. Le titre | 


ren eſt pas brillant, ni m&@me fort ra- 
godtant, Elle eſt intitulee : Hiſtoire dun 
Pou frangois, ou I'Eſpion d'une nouvelle eſpece, 
tant en France qu'en Angleterre ; contenans 


les portraits des perſonnages les plus intereſ= 
ſans dans. ces deux royaumes, avec la clef 
des principaux evetnemens de Vannte 1779 & 
de ceux qui doivent arriver en 7780 — De 
Pimprimerie' royale. : 8 


Cette production eſt dedicde au Roi; 
S. M. Ta lue, dit-on, & sen eſt fort 
amaſce, Il ſeroit trop long de vous fai- 


re un extrait de cette piece; je prefere 


de vous en envoyer un exemplaire. 
Parmi les ſatyres fur differens perſon- 
nages dont elle eſt remplie, vous y 
trouverez un article aſſez bien fait: C eſt 
Tom. III. T un 
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un dialogue entre un vieux commiſſaire 
de marine & ſon ami. Il eſt queſtion 
de Tordonnance du grand Colbert, fi 
avantageuſe pour le ſervice du Roi, & 
que notre miniſtre marin n'a cependant 
pas craint de ſupprimer pour faire (a 
cour aux officiers de la marine, qui n'ont 
jamais aime d'etre ſurveillés par ce qu'on 
: nomme la plume, Depuis la ſuppreſſion 
de cette ordonnance , la partie Econo- 
migue du département de la marine a 
cotite des ſommes immenſes ; mais je 
crois qu'il en coiitera auſſi la place à 
celui qui a voulu toucher a un chet- 
do οαrte qui avoit ſervi de modele aux 
autres puiſſances maritimes de Veurope, 
je ferai, je vous Javoue, charmè que 
le grand Colbert ſoit ainſi vengé. Ce- 
lui qui fe chargera de ce ſoin, Ceſt no- 
tre directeur des finances. Je vous ai 
dit que la partie qu'il entendoit le mieux, 
c toit la comptabilité: il trouve; avec 
raiſon, que les dépenſes pour la marine 
- ſont exceſſives, & qu'il ſeroit poſſible 
de faire le ſervice à moins de fraix. II 
a fait A ce ſujet quelques repreſenta- 

| | tions 


— 


. 
3 
2 
* 
4 
} 
x 
"4 
5 x 
F 
: 
„ 
% 
; 
5 
: : 
- 
* . 
=_ 
1 
* E 4 
. 
% 
* 
iN 
: 
62 
4 . 
* 
L 
7 
2 
* 
— 
4 * 
I Ld 
F i : 
7 P 
3 
t 
„ n 
N y 
+ 18 
4) + 1 
7 7 
/ 7 
: N 
— . 
22 : 
at » 
4 ET 
x 
- : 4 
"% OY : 
* ; 
{ IF 
7 > 
* 19 
1H 4 
* 4d 
- "Y 
l 5 
4 
1 : t 
£ + 
» 
1 
9 4 
* ; 
T 
n * 
1 
I „ 
1 
3 
pb 
1 
48 
4 4% 
* 7 
48 
2 8 
1 
r 
; * 
. 
1 y 
Py \'s 
[1 +3 4 
* +4 
þ „ 
% x54 : 
26 
LE - 
*% 
* 
4 
> . 
— 5 i 
ET 
4 
$ 7 x 
F 19 
2 4 | 
| 
1 
2 
. 1 


( 297 ) 
tions amicales à ſon collègue, qui n'en 
a pas Et content; la diviſion &eſt miſe 
entre ces deux perſonnages, & comme 
un clou chaſſe toujours autre, je crois 
que le directeur chaſſera le marin. II a 
un ſacceſſeur tout pret a lui donner, 


mais il doit uſer de ruſe, car ce prote- 
ge de M. Necker weſt pas aime du Men- 
tor. 


TJetois il y a quelques jours chez un 
de nos princes-du ſang ; on s'amuſoit à 
tirer Thoroscope de tous nos miniſtres. 
Il fut decide qu'aucun de ceux qui ſont 
actuellement en place, ne verroient la 
fin de la guerre, M. le comte de Ver- 
gennes excepté: on convint qu'il etoit 


le plus adroit, En effet ce miniſtre a 
un air de bonhommie qui en impoſe I 


il ſe communique pen, il n'admet dans 


ſes comites familiers que quelques amis 


ſurs; il ſe rend impenetrable à tous 
ceux qui ont à faire à lui: voila pour- 
quoi il ſe ſoutient. Vous ſavez, mon 


cher Comte! que pour bien connoitre 
les hommes, il faut les ſaivre dans les 
"TA 


details 
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details de leur vie privée & dans ces 
repas fatniliers ol ils developpent leur 
caractère & ſe montrent tels qu'ils ſont. 
Notre comte de Vergennes n'eſt pas fi 
facile à penetrer : naturellement timide, 
il craint tous nos gens de la cour & 
s'obſerve continuellement devant eux, 
Je trouve, a vous dire vrai, qu'il na 
pas tort; car, entre nous ſoit dit, je 
ne connois rien d'auſſi perfide que ces 
meſſieurs. II n'y a que le comte de 
Maurepas qui ſoit leur maitre dans ce 
genre d'escrime; auſſi ont-ils pour lui 
un faint reſpet, Il ſeroit à ſouhaiter 
que ce Mentor eut vingt ans de moins; 
ce ſera vraiment une perte pour le Roi 
& pour la France, & je ne vois per- 
fonne qui foit en état de le remplacer. 
Parmi tous ceux que je connois & qui 
pourroient pretendre à lui ſacceder, il 
nen eſt aucun qui ait ce caractère ai- 
mable & cette gaitè que je crois neceſ- 
faires pour traiter les affaires. Nos gens 
de la cour ne ſont plus reconnoiſſa- 
blesz des que quelques-uns parviennent 
au miniſtère, il prennent alors un air, 
— * de 
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de gravité qui <loigne deux leurs meil- 
leurs amis, | 


Je finirai mes reflexions en vous di- 
fant que le comte de Montmorin, no- 
tre ambaſſadeur à Madrid, vient de nous 
ecrire que les ordres ont été donnes 
de hater les préparatifs pour le ſiege 
de Gibraltar, que Pon commencera peut- 
etre encore cet hiver. Le Roi d'Espa- 
gne veut que dans trois mois cette pla- 
ce ſoit priſe; mais les anglois ne ſont 
pas, dit-on, de cet avis, 


Le cabinet espagnol imite le vdtre, 
mon cher Comte! Il vient de faire pa- 
roitre un manifeſte contre la cour de 
Londres, intitule; Expoſe des motifs &c, 
On pourroit ſe tromper au titre, mais 
non pas au ſtyle qui n'a rien de reſſems+ 
blant avec celui de votre Ecrivain, 


Encore un petit mot de notre com- 
te d'Eſtaing. On a recu de ſes nouvel- 
les par la fregate la Minerve: ce general, 
apres s'etre aſſure que Pamiral Byron 


ne pouvoit rien entreprendre contre les 


> 1 ns 


5 


(294) 
Antilles, toucha à St. Domingue, ot il 
avoit donné rendez-vous à tous les bj. 
timens marchands des iles-ſous le vent; 
le 24 Aout il ſortit du cap avec ces na- 
vires au nombre de 65, qu'il accompa- 
gna jusqu'au debouquement & leur don- 
na pour les escorter jusqu'a nos ports 
le vaiſſeau le Protecteur de 74 canons, & 
trois fregates. L' Amphion qui avoit da- 
bord &te deſtine a convoyer cette flotte, 
toucha en ſortant du port, ce qui obli- 
gea de le laiſſer au cap. Notre Vice- 
amiral $'eloigna le 25 Aont avec toute 
ſa flotte, cinglant vers le Nord, pour 
aller, ſuivant les uns, à la Jamaique, 
& ſelon les autres, à New-Yorck, II a 
trouve à St, Domingue des vivres & 
des munitions en abondance; il a auſli 
pris avec lui 1800 volontaires. 


Pai rhonneur d'8tre &c. 


LET. 
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LE TRE > #46 30 
Dy Bean, le 30 Septembre. 
Du Comte dg. . & a N. de. 


0 
e vous joins ici une copie de la 


lettre d'un Lord du parti de Voppoſition 


Ecrite a un prince Etranger & dont j ai 
eu communication. Le contenu de cet- 
te miſſive m'a paru aſſez intereſſant, & 
Pai cru vous faire plaiſir en vous Fen- 


voyant. Vous obſerverez que ceſt un 
anglois qui parle, & qu on ne peut pre- 
tendre de lui qu'il ſoit bon frangois, J ai 


trouve dans cette lettre des choſes qui 
m' toient inconnues & qui prouvent que 
le cabinet britannique auroit du prevoir 
depuis longtems la guerre dont il Etoit 


menace, & qu'il auroit pu Fempecher. 


Copie d'une lettre &crite de Lon- 
dres, le 15 ee 1779. 


MonsErGnNEuR! . 
Vous me faites Phonneur de me deman- 
der ce que je penſe des ſuites de notre guerre 
„ avec 


4 
auer la France, & vour me marguez votre 
etonnement ſur le ſilence que nous gardons à 
Tegard de I'Expoſe des griefs, que la cour 
de Verſailles a fait paroitre contre nous, La 
mediocrite de cet ecrit prouve combien la cau- 
fe que lon defend eſt mauvaiſe, Patre Al- 
teſſe verra dans peu de jours notre reponſe 
en forme de Memoire juſlificatif. Poſe croire 
gu'elle en ſera plus contente que de 'Expoſe 
des griefs, & que les cours de PEurope , 
onalgre leur indifſerence à notre egard, ſeront 
convaincues de la bonte de notre cauſe, & de 
toute la * fot de nos adverſairer, 


Vous vous reſſouviendrez » Monſeigneur! 
gu il wauroit tenu qu'a nous, apres la guerre 
de ſept ans, de forcer nos ennemis daccepter 

ler conditions les plus honteuſer. A la paix 
de 1763, [tat d epuiſement ou etoit la Frans 

ce, la defiruftion preſgus totale de ſa marine 
ia mettoient dane Pimpoſſibilits de faire une 
derniere campagne. Notre feu Lord Cha- 
tham vouloit, & il avoit raiſon, que nous 
] profitaſſions de nos ſucces pour aſſurer à ja- 
} mais la_tranguillite de I Angleterre & na- 
; voir plus & craindre cette rivalit{ qui exiſ- 
| „ nl ET; toit 
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toit entre les deux nations. Son projet etoif 


de mettre des bornes au commerce de la Fran- 
ce, à Petendue de ſes colonies, & de fixer le 
nombre de vaiſſeaux qu elle pourroit avoir, Ceut 
tte peut-ttre lui rendre un ſervice que de 
Femptcher d"ttre à la fois puiſſance de terre 
& puiſſance maritime. Sa poſition, ſa popu- 
lation, la fertilite de ſon ſol, ſon induſtrie & 
ſes manuſactures lui donnent tant d auantages 
ſur nous, gu elle pourroit toujours etre la pre- 
miere puiſſance de ¶ Europe , fi elle etoit bien 
adminiſirte ; mais. elle na jamais mis de hor- 
ner @ ſon ambition, elle a ſans ceſſe envie 
notre proſperite & notre commerce, & nous 
a force de nous tenir continuellement dans un 
ſtat de guerre, qui, en nous ruinant, Ja ruins 


auſh. George II. en mourant, laiſſa @ ſon 


ſucceſſeur une paix glorieuſe & faire; les ar- 
mes britauniques etoient viflorieuſes dans les 
quatre parties du monde, & jamais I An- 
gleterre ne S'etoit acquis autant de gloire. 
| George III, à ſon avenement au trone, crut 
grvoir ſignaler le commencement de ſon regne, 
en retabliſſant la trauquillite publique: mais 
@ quel prix? en faiſant une paix honteuſe & 


en acceptant des conditions qu on ne pouvoit 
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impoſer qu ẽ un vaincu & non pas à un vain- 
queur, Vous vous ſouviendrez, Monſeigneur ! 
du mecontentement ds toute la nation ſur cette 
paix, La France nayant pu nous vaincre 
par la force, employa les armes de la politi- 
que. Elle fut plus heureuſe, & nous fit ver- 
dre dans un inſtant le fruit de ſept annees de 
guerre qui nous  avoit coute des ſomme im- 


menſe & la vie de quantite de nos braves 


ouerriers. Le Duc de Choiſeul, depuis le 


trait de paix de Paris, Soccupoit des mo- 


yens de retablir I honneur de la nation; ce 
miniſtre fier & hautain meditoit une vengeance 
contre nous. Inſtruit de nos querelles avec 
les colonies, il cherchs à en profiter : au 


commencement de 17067, il envoya des emiſ- 


faires à Boſton & a Philadelplie pour entre- 


tenir la diviſion & promettre du ſecours aux 
Americains, Fils en avoient beſoin, Des 
avis furent envoyes au cabinet de St, James 
ſur ce qui ſe paſſoit, mair on nen fit aucun 
rar. Le premier-miniftre tacite de I Angle- 
terre * Lord Buth ) mavoit aucun des talen; 
neceſſaires pour la place importante qu'il oc- 
cupoit, George III, occupe du ſoin de faire 
E en ** a la Reine, & de les bercer lovs- 
. | . du il 


in- 
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gu ili ctoient encore au maillot, avoit fonfit 


les rene, de Pempire à ſon favori. Le parti 
de Poppoſition qui voyoit le danger dont le- 


tat etoit menace, fit de tems à autre des re- 
preſentations, mais ſans ſucces; Pinſluence de 
la couronne [emportoit toujours; un voile epais 
etoit ſur les yeux des miniſtres du cabinet de 
St. ,James.,,, & le Duc de Choiſeul profi- 
toit en habile politique de cet aueuglement. , . 
11 auoit raiſon, 


Au mois de Decembre 1766, Mitchel, no- 
tre miniſtre à Berlin, ecrivit au cabinet de 
Londres qu'il toit arrive des franpoit pour 
»» Tegir les fermes du Roi de Pruſſe, parmi 
„ lerquels il ren trouvoit un qui etoit charge 
„ dacheter des bois de conſiruftion & de pro- 
7 poſer à S. M Prufſienne de faire un trai- 
„ te. Que le monarque avoit repondu qu il 
„ ne vouloit pas paroitre ouvertement dans 
„ cette affaire, mais qu'il deſigna un mi- 
„ niſtre avec lequel on pourroit negocier, ,, 


” 


Au mois de Mars 176g, Mitchel, dans 
une autre deptche, mande: © Le traite pour 
„ une fourniture de bois de conſirudtion a ete 
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„ ſfigne à Paris par le Duc de Prurlin; & 
» le Roi a permit qu on faſſe une coupe dans 
„ ſes fortts de la Pomeranie. On doit en- 
„ voyer @ Stettin un conſtructeur frangois 
„ pour voir ſi ce port eft propre à con- 
» ſiruire des vaiſſeaux de guerre. Fe crois 
„ quil ſeroit important pour | Angleterre d em- 
„ pecher Fexecution de ce traité, en en pro- 
„ poſant un autre au Roi plus avantageux, 
„ qui oteroit aux frangois cette nouvelle reſ- 


„ ſource pour augmenter leur marine . Le 


cabinet de St, James ne fit aucune attention 
à cet avis, & laiſſa la deptche de ſon miniſ- 
tre à Berlin ſans reponſe. 


Vers la fin de 1709, on ecrivit à nos. 
miniſtires que ¶ Eſpagne & la France ſe pre- 
paroient ſourdement @ faire la guerre à I An» 


gleterre; [ile de Falkland devoir ſervir de 


pretexte; les meſures des deux allies etotent 


i bien priſes , quiils pouvoient emparer 


dans une campagne de toutes nos fles ſous le 
vent, de nos flottes marchandes & de plus de 
40 mille matelots. La marine de la France 
ctoit compoſee de 64 vaiſſeaux de ligne, 50 


_ groſſes fregates ou corvettes, ſans compter les 


brillots 
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brilots & galliottes à bomber. Celle de I E[. 


pagne etoit de la meme force, à peu de choſe 
pres. 


Le plus heureux des hazards nous tira 
de ce mauvais part. Le Duc de Choiſeul ſut 
diſgracie; Louis XV ne vouloit pas la guer- 
re. Le ſucceſſeur du miniſire exile, protege 
par la favorite, promit la paix; ceſt à ce 
prix qu'il fut nomme; nous la fimes a des 
conditions que nous waurions pas ofe eſperer. 
Le Duc d Aiguillon abjura la politique de ſon 
'predeceſſeur & nous propoſa une alliance, 
Nous nurions pu peut-etre Taccepter, mais 
avant de la conclure, il avoit de grands 
interfts & debattre, & ce netoit pas Vaffaire 
d'un jour. Ce qui nous retint encore, ce fut 
Finſlabilit” du miniſtore franpoir; nous ſavions 
par experience que ceux qui ſuccedent aux 
diſgracies n adoptent jamais les mtmes princi- ' 
pet. L'etat de fermentation dans lequel etoit 
le cabinet de Verſailles, le mecontentement de 
la nation, la haine quelle portoit à tous les 
nouveaux miniſiret, P'ineptie de celui de la 
marine, les fauter continuelles qu il ſaiſoit, tout 
cela nous fit croire que nous pourrions, quand 

nous 


« 
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nous le voudrions, attaquer la France & la 
traiter comme en 1707. 


En 1773, Pamiraute reput une lettre, da- 
tee de Paris, dans. laquelle on diſoit “ Cette 
„ marine que les Choiſeuls avoient retablie.en | 
„ ſi peu de tems va retomber dans Petat de 
„ delabrement ou elle etoit auparavant ; les 
„ vaiſſeaux pourriſſent dans les ports, on ne 
„ fait rien pour les conſerver, FJamais on 
„ Ne pouvoit plus mal choiſir pour mettre à̃ la 
„tete de ce departement; quand nous paye- 
„ riont ce de Boiſne, il ne nous ſeruiroit pas 
„„ mieux qu il le fait. Dapres des renſeigne- 
„ mens que je me ſuis procuresr, dans quatre 
„ ans la France ne ſera plus en etat de met- 
„tre 30 vaiſſeaux en mer, ſi ce miniſtre reſie 
„en place, Il eft deteſt“ de tout le corps de 
„ la marine; il ſent lui m&me ſon incapacite 
„dan cette partie. Comme Robin, ceſt le 
„ premier legiſte, la premiere téte du royau- 
„ me pour la partie contentieuſe ou pour tou- 

„ te autre place de juricyrudence, mais il ne 
„ ſera jamais propre @ adminiſtrer un dtpar- 
„ tement quelconque. C'eſt un homme gros- 

li; 1 35 ſier 


Fi 


(303) 
» ſier & qui na aucune des qualites neceſſai- 
„ rer à un miniſire, ,, 


Ces quatre dernieres anntet du regne de 
Louis XV firent croire à la nation angloiſe 
on du moins aux miniſlres, qu'ils pourroient 
reduire les colonies angloiſes & Pobeiſjance, 
On wavoit qua ſe louer du Duc d' Aiguitlon 
depuis ſon entree au miniſiere ; il avoit fait 
ceſſer toutes les intrigues de ſon predeceſſeur ; 
il Petoit meme engage @ nous aider au be- 


ſoin à ſoumettre les rebelles. Il wexigeoit en 


reconnoiſſance de notre part que de legers ſa- 
crifices 5 ſer uuer à cet egard etoient droites, 
& peut-ttre auroit-ce ete un bonheur pour la 
France & pour nous que ce miniſire ſit refte 


en place ſour Louis XVI. 


Le Comte de V, ergennes, qui lui ſucceda, 
varut d abord vouloir ſuture les memes princi- 


per, Il nous propoſa une alliance; il n'ai- 


moit pas la forme du gouvernement anglois, 
il vouloit operer chez nous une grande revo- 
lution. Le Roi & ſes miniſtres ttoient aſſex 
de cet avis; quelquer membres de la cour des 


pairs & de la chambre-baſſe en furent in- 


ſiruits; comme ils etotent d'un ſentiment diſſes 
| rent, 
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rent, on noſa pouſſer ler rhoſet plus loin, 


NM. de V ergenner voyant qu il ne pourroit reuſiy 


dans ſon projet, ſe tourna n, du cot 


des americains, 


Tandis qu on amuſoit notre comte de Stor- 
mont à Paris, on faiſoit tous les preparatifs 


| pour la guerre, on envoyoit à nos ſujets ae 
PF Amerique des armer & des munitions, ſan, 


gu'il ſe fit rien de notre part pour Fempecher. 
Le cabinet de Verſailles ſe jouoit de notre 
ambaſſadeur & de nous ; la politique oblique & 


inſidieuſe du comte de Vergennes employoit tous 


les moyens pour nous faire des ennemis dt 


tous cbter. Nos miniſtires dans les cours etran- 


geres faiſoient continuellement parvenir à no- 
tre miniſtere des avis ſur ce qui ſe paſſoit: on 


ne liſoit rien & Londres; le bon George III. 
toujours gouverne par Buth , croyoit tout ce 


que ce dernier lui diſoit, & Paimable Lord 


North impoſoit la nation pour avoir Pargent 
neceſſaire & ſans lequel il ne pouvoit Oaſſus 


rer de la majorite dans la chambre des com- 


Au mois de Mars 1777, un membre de 
Poppof tion qui ſe trouvoit à Paris, tcrivit : 


* off - 
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„Je vient de maſſurer, à nen pouvdiy dou- 
„ter, que la France nous trompe & qu en 


„ nous parlant de ſes intentions pacifiques & 
\» de Penvie qu'elle a de vivre en bonne intel 
ligence avec nous, elle ne cherche qu ga- 
,» gner du tems pour pouvoir enſuite executer 
„ plus ſurement les projets qu elle medite con- 
„ tre nous. Il faut lui declarer la guerre 


„ ſans talancer; elle n'eſt pas encore en etat 
„ de la faire; la plupart de ſes. poſſeſſions en 
.,, Amerique ſont ſans defenſe, on peut en 


„ emparer ſans coup ferir. Il faut en faire 


„ autant avec [ Eſpague, & avoir Pair dac- 


„ corder à nos colonie tout ce qu elles de- 
„ mandent, ſauf à en revenir apres ſur cer- 
„ tains objetr. Ne vous fiez pas à tout ce 
„ que vous ecrit le Lord Stormont, il eſt 
„ dans la plus grande ignorance | ſur tout ce 
„ qui ſe paſſe; on Famuſe, & on ſe moque 
„ de lui, Je tiens tout ce que Je vous (crit 
„dune voie ſure, Si vous tardez de faire 
„ce que je vous dis, L Amerique ne tardera 
„ pas d'ttre independante la ruine 2 An- 
„ gleterre eft certaine. 


On traita celui qui donnoit cet avis de vi- 


ſionaire, & on continua de tenir la meme” con- 


T om. III. 93 Auite. 
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| quite. 11 ne fut fait aucun preparatif de de- 
fenſe , & lars de la declaration que nous fit 
le marquis de Noailles, nous n'avions pas dans 
taus. nos ports 50 vai cad en tat de mettre 
en mer. a 


RD paroſtra inconcevable aux generations 
ſutures que les anglois, au dix-huitieme ſie- 


cle, aient pu ttre aveugles d un tel point. 


LYous ſaves, Monſieur! de quelle maniere le 


Lord North annonga au parlement notre rup- 


ture avec la Frunce. ous ttes le temoin des 
revers que nous eprouvons depuis le commen- 
cement de cette guerre, & avec quel courage 
cet americains combattent pour leur liberte, 
Quel bonheur ne ſeroit-ce pas pour nous, Jil 


fe brot dans notre ile un Waskington qui 


fe mit à la tete du parti anti-royaliſle & qui 


forgdt George III & nous livrer ſon ſavori& 


ſes perſides miniſires pour les immoler & la vin- 
dice publique. Your voyez comme ils ſe ſont 


laifft jouer par cz cabinet de Verſailles, dont la 
_ politique eſi devenue plus infidieuſe & plus 
dangereuſe qu'elle ne Pa jamais ete. Ceft ſous 
Papparence de la candeur & de la bonne: foi 
que. le miniſttre de France cherche & ſe faire 


des 


. 
+4 3 
* „ „„ 
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der amis ou der allies; on ſa politique eelioue, 


il employe argent. Tour- à-tour il ſoudoye 


le parti de Foppoſition & le parti royaliſte , 


ſuivant que ſon intertt [exige, En Hollande, 


il diviſe les provinces entre elles, tandis que 
le comte de Vergennes fait aſſurer Leurs Haus 
ter Puiſſances que le Roi ſon maitre veut vis 
vre en bonne intelligence avec ellen. Dans ce 
moment, on negocie avec quelques regens de la 
ville d Amſlerdam pour detacher cette province 
de union, Les BGataves paroiſſent avoir ou- 


blie que Louis XIV, allie des etats-generaux, + 


joignit ſer armes à celles de Charles II. Roi 


d' Angleterre; que le premier Fempara de trois 


provinces , & que cen etoit fait de la repu- 
bligue de Hollande, ſans la diviſion qui ſe mit 
entre le miniſire Louvois & le marechal de 


74 urenne. 


La deſunion ayant auſſi eu lieu dans la 


confederation Batave, le fameux Edit perpe- ' 


tuel fut diſſour comme cette flotte invincible 
nommee PArmada, Les hollandois, conudin- 


cus de la neceſſite d avoir un chef à la tete de 


la republique & de Parmee, eurent de nouveau 
recours au prince d Orange Guillaume III, 
ui, oubliant Pingratitude de ſes concitogen-? 


U'2- envers 
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eavers lui, prit le commande ment der troupes 
& ſauva la republique du danger dont elle 


doit menacte. Le projet de la France paroit 


etre d'aueantir de nouveau le Stadhouderat ; 
nous ne ſaiſons rien pour [emptcher. Un 
de nos emiſſaires à la Haye nous ecrit ce qui 
„ 


„ J'ai appris qu'il ſe tient der conſeren- 
„ces nocturnet a Amſterdum entre Lambaſſa- 
„ deur de France & quelques miniſires de la 
„ regence de cette ville qui ſont devouer d in 
„ cour de Verſailles, On a choifi pour cer 
v aſſembles ſecretes la maiſon d'une femme 
„ du penple, chez laquelle le duc de la Vau- 
„ guyon ſe rend deguiſe , ainſi que ceux qu'il 
„ @ mis dans ſes intertts. C'eſt ſur ce thed- 
„ tre obſcure qu on decide du ſort de la re- 
„publique & qu'on cherche à ſormer une con- 
„ federation , je dirois preſque une conjura- 
»» tion contre le prince d Orange & les regens 
„ qui lui ſont attaches, pour renverſer la con- 
„ ſtitution & mettre les hollandois ſous le joug 
„ de la France, ce qui arrivera ſurement ſi 


„ On ne prend Pa des meſures 3 lempè- 
„ cher, 
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„ Le parti de [Angleterre wiſt par duns 


ce moment le plus fort; la France reſt af= 
ſuree de la majorite dans Faſſemblee de Leura 


 Hautes Puiſſances, ai repreſent? à quel- 
quer- uns des membres qui la compoſent' &. 
qui nous ſont reſte attaches, que, d aprè la 


conſtitution de la republique, toutes les affat- 


res de Petat devoient etre portees au con 


\ 


ſeil de la nation charge dien connoltre, pour 
Are diſcuttes, & que celles qui ſe trai- 
totent hors de ce meme conſeil-d'etat, dtotent 
illegales \ ſentant Vintrigue & Peſprit de 


parti ; quelles devoient par ceite raiſon tre 
On eſt convenu avec moi de cet- 
te verite, mais on noſe agir auer vigueur 
contre les coupabler. Nos ennemis emplo- 


ſuſpeFes, 


yent tous les moyens pour reuſſir dans leurs 
projets, & ils prodiguent Targent © Ma. 


ter le ſuſſrage. 


. n 
„ Le Stadhouder nous eſt toujours ſincè- 
„ rement atlache; mais je crains gu'il ne puiſ=\ 
ſe rien operer. Il a propoſe @ Leurs Hau- 


nes-mains à tous ceu dont ils doivent aclie- 


tes Puiſſauces de garder une parſaite neu- 
tralite & d armer par terre & par mer 


U 3 


„ pour 
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„ pour la faire reſpeRler ; mais il a trouve de 
„ la part de la province de Hollande une re- 


„, ſiſtance, qui neſt occaſionnee que par les in- 


„ trigues de la France, & dont. je crains les 


»» ſuites pour nous & pour la republique “. 


 MDapres cet avis, nos miniſtrer, inflruits 
de ce qui ſe paſſoit, auroient di autoriſer no- 
tre ambaſſadeur à la Haye d employer les me- 
mes moyens que le duc de la Vauguyon. Tl 
eut meme &te de leur prudence de rappeler le 
chevalier Torck, qui ctoit ſoupponnè d ehre trop 
attach? à la maiſon d Orange & qui par cet- 
te raiſon getoit rendu e au parti oppo- 
ſe. I falloit envoyer & ſa place guelgu un 
d'aſſeꝝ adroit pour ramener les eſprits, chan- 
ger les opinions, & qui eut Pair en public de 
traiter froidement le Stadhouder. 


Si nos miniſires etoient inſlruits de leurs 
devoirs & gu' ils fe donnaſſent la peine de lire, 
il, verroient que lg conduite du cabinet de 
Verſailles a ee la meme de tous tems; ſa po- 


litigue a toujours ee tracaſſiere & fauſſe. 
| Combien de foir notre Lord Abermale wa-t-il 


pas ttt la dupe de ſa bonne-foi, de Laveu 
nidme de M. de — „ ambaſſadeur de 


France 
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Wa pres de nous. Je vait vous en raps. 
peler un trait: Le Lord Abermale ne ceſſoit 
de ſe plaindre au miniſire de. France der in- 
fraction faites au trait? d'Aix - la Chapelle 
par les hoſtilites qui ſe commettoient au Ca- 
nada, A chaque requiſition que ſuiſoit lam- 
baſſadeur „on donnoit une ſatis ſation. dppa= 
rente, on reſtituoit des priſonniers ,. on envo- 


yoit des ordres aux commandans dttre plus 


circonſpeXs 3 mais les choſes continuoient tou- 
jours ſur le meme pied, Le duc de Mirepoix, 
en proteſlant que ſa cour ne meditoit aucune 
hoſtilite ni infraction au trait? d' Aix la Chas 
pelle, agiſſoit de la meilleure foi: cetoit [home 
me le plus droit & le moins capable de mentir. 
Convaincu de . ſou erreur par la verification 
des faits qui ſe trouvoient abſolument contrai-. 
rer & ſa declaration, il ſe rendit & Paris 
dans [intention de reprocker au miniſlere_de 
Pavoir trompe, Il revint avec de nouvelle 
aſurances der ſentimens pacifiques du Roi ſon. 
maitre, qu'il jura tenir de ſa propre bouche. 
Cependant la guerre eut lieu, & les franpois . 
Jurent encore alors les aggreſſeurs dans le Ca- ö 
nada; la Galliſſonniere ſut le premier mo- 
er de la rupture, en aſſurant les miniftres de 
„ Ver- 


( yo ) 
Perſailles, que rien n ctoit plus facile que "3 
grandir les poſſeſhons frangoiſes dans cette 
partie du monde, qu'il n'y avoit qu'a vouloir 
& gue le ſucces ttoit aſſure, Un certain du 
Quene & un la Jonquiere etoient dans ſon 
parti: \ Du Quene traitoit nos officiers com- 
0 mandans avec une hauteur revoltante; flatt“ 
#F 1 de pouvoir donner ſon nom à un fort qu il 
1 auvoit eleve(®), il employa ouvertement la for- 
4. ce pour ſoutenir ſon entrepriſe. Voila comme, 
dans un pays ou le gouvernement eft foible , 
ot le fouverain ne voit rien par lui-meme, on 
er miniſftres font tout, une nation ſe trouve 
entrainee dans des guerres ruineuſer. Ctoit 
le cas de la France en 1757; Ceſt le nôtre 
aujourd hui. Du Quene fut la cauſe immellia- 
te de Tincendie qui embraſa les deux mondes ; 
Buth a fait le malſieur de P Angleterre par 
deux cauſes que je doit taire... . Mais pour 
en revenir à la France, elle a rompu le trai- 
i d'Aix-la Chapelle comme celui de Paris, 
Dans ce dernier, ii eft dit „, que les deux puiſ- 
„ ſances Fengagent ſolemnellement non ſeule- 
„ ment à ne jamais permettre d hoſlilites quel- 


„ CONQUES 


8 * 


Le fort du Quene au Canada. 


* * 
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„ conques ſoit ſur terre, ſoit ſur mer, mais 
te „ encore à ſe procurer reciproquement tout ce 
ir „ qui pourra contribuer à leur gloire, inte- 
2 „ F&ts ou avantages mutuels, ſans donner au- 
n „ cun ſecours ou protection directement ou in- 
1— „ diredtement d ceu qui voudroient porter 
* „ prejudice @ lune ou autre des parties con- 
oy: „ trattantes. ; 

— Oeſt apres un engagement auſſi ſacr“, que 
7 la revolte des americains a ete excitee & ſou- 
* tenue, que la foi des traites a &e violèe, que 
ts des armemens ont ete faits dans les ports de 
* France ſous la protection du gouvernement, 
t qu'on a joue cruellement notre ambaſſadeur en 
e faiſant arreter pour la forme ces nauires, & 
b en permettant enſuite qu ile partiſſent fur tive- 
; ment avec der munitions de guerre & des of- 
8 ficiers. experimentes deſflines à apprendre @ nos 
$ colomes à ſe de ſendre. Depui 1776, on eſt 
5 continuellement moque de la Grande- Bretagne, 
. & ou Ia rendue la riſee de toutes les na- 
, tion. | 
; Les colonies angloiſes ont pu ſe rendre in- 
dependantes de droit; notre conduite envers 
. «les ler y a autoriſees; mais la France ne le-. 


US toit 


* 

toit pas à leur fournir avant & apres des ſe- 
cours pour les aider @ ſecouer le joug de la 
mere-patrie, D'ailleurs, fi elle vonloit abfolu- 
ment ſeconder les americains, elle devoit pren- 
dre ouvertement leur parti, au lieu de ſe de- 
honorer comme elle I's fait en deſavouant vu- 
bliquement ce qu elle permettoit en ſecret, tout 
en proteſtant & notre ambaſſadeur qu'elle igno- 
roit ce qui ſe paſſoit. Cette duplicite & ces 
menſonges ſont indignes d'une grande puiſſan- 
ce, & laiſſeront ſur le regne du prince qui la 
gouverne une tache ineſacable. Les principes 


de politique de ce miniſlre dont on oſe vanter 


la probite & I honneur, ſeront auſſi ſuneſtes a 
la France qu ils nous J ont ee... Heureux: ſi 
nous pouvons rendre à nos rivaux tout le mal 


qu ili nous ont fait, 


Votre Alteſſe verra plus en detail dans 


notre memoire juſlificatif tous nos grieſs con- 


tre la cour de Verſailles & Pineptie de nos 
miniſtres, qui ne Foctuperent jamais ſerieuſe- 
ment den demander ſatisfation, Si nous euſ- 


ſions declare la guerre a la France au com- 


mencement de Janne 1777, nous uaurions 
pus perdu | Amerique & lempire des mers, ois 
| F | nos 
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nos rivaux ont acquis. une ſuperiorite dont il 
ſera difficile de les ſaire decheoir. | Notre ſeul 
eſpoir, c'eſt que cette guerre les ruinera plus 
que nous, & que la fermentation dans laquel- 
le leur miniſiere a mus tous les cabinets de l eu- 
rope, amenera une grande revolution dans le 
ſyſttme politique, qui ne finira que par unt 
guerre generale. Si nous ſommes adroits , 
nous en profiterons pour tirer une vengeance 
complette de nos ennemis. 


Nous voila un peu revenus de notre pre- 
niere terreur ; ſi nous n'avons pas eu de grands 
ſucces ſur mer, nous n'avons pas auſſi eprou- 
ve de grandes pertes, Les frangois, à la guer- 
de 1757, ont debut“ par des ſucces brillant, 
ils battirent Pamiral Bing & prirent Port- 
Mahon & le fort St. Philippe. Dans cette 
nouvelle guerre, ils ſe ſont empare de quel- 
guer- une de nos files; mais ces tonquttes ne 
les ont pas indemniſes des fraix qu elle ont 
colites, Dans la campagne prochaine, nous al- 
lons deployer toutes nos forces contre cette mai- 
ſon de Bourbon; nous [avons à quoi nous en 
tenir @ legard des eſpagnols; les frangors leur 
ont promis la congucte de Gibraltar, & les 


fiers caſlillans ont cru fermement & [execution 


de 
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de cette promeſſe, qui neſt dans le fait qu'u: 
ne myſtification. 


Continuez, Monſeigneur! d'aimer notre na- 


tion; elle en eſt digne. Vous ſavez Pattache- 


ment qu'elle a toujours eu pour vour & pour 
votre auguſle maiſon. | 


D'apres cette lettre, Monſieur ! il 
n'eſt gueres poſlible que votre comte 
de Vergennes ſe juſtifie, Au reſte cela 
lai eſt, je crois, tort Egal; les cours, 
entre elles, ſont comme les marchands, 


qui cherchent à faire valoir leurs mar- 


chandiſes & à ſe tromper reciproque- 
ment; le plus fin attrape Vautre, & c'eſt 
votre cas, Dapres le manifeſte meme 
de PAngleterre, il paroit qu'il a porté 
la moderation trop loin, Si notre mo- 
narque eut &te à la place de George III, 
fa politique eut mis en defaut la votre, 
II faut favoir prendre un parti; celui 
qui attaque a toujours raiſon; les an- 
glois ont eu tort de ne pas menager 


leurs allies mieux qu'ils ne Font fait; 


ils ſe trouvent aujourd'hui ſans amis, 
& ceſt leur faute. On n'eſt pas faché 
| de 
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985 de voir leur orgueil un pen humilie ; 
cette lecon leur ſera utile pour Vavenir. 
na- Les nations du continent n'ont rien à 
lee demeler avec TAngleterre relativement 
our a ſon commerce & a ſes colonies; elle 
ont au contraire intéèrèt de voir deux 
grandes puiſſances fe ruiner; C'eſt le ſeul 
il moyen d'aſſurer le repos de Teurope , 
ate dont vous & les anglois &tiez les per- 
ela tarbatenrs. EE 
WF, | 3 
2 Adieu, Monſieur. Je ſuis &c, 
8. | | 
ar- 
le- * * 
OCR K 
me VrxSsanLrs, le 5 Novembre, 1 
"ts . | 
De Mr. de.... au Comte de.... 
10- 
1, J'ai In avec plaiſir, mon cher Comte! 
re. la lettre dont vous m' avez envoye une 
lui copie. Ce membre de Toppolition par- 
_ le comme un bon anglois qui defend la 
25 cauſe de ſa patrie; mais je trouve qu'il 
5.5 a tort de nous accuſer de duplicitè & 
wh de menſonge. C'etoit aux miniſtres bri- 
he 


tanniques A ne pas croire ce que nous 
leur 
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leur diſions. D'apres tous les avis quils 
recevoient fur nos preparatifs, ainſi que 
votre anglois en convient, Cetoit à eux 
A ſe tenir ſur leurs gardes, & meme \ 
nous prevenir, comme ils Pavoient fait 
en 1757. Je conviens que nous avons 
joue le cabinet de St. James, & que 
nous avons prepare depuis 1767 la re» 
volution de TAmerique; mais il ne te- 
noit qu'à lui de Iempecher, Notre 
comte de Maurepas n'a jamais pu rien 
concevoir à la ſecurité dans laquelle 
Etoit ce cabinet. Vous aurez vw par les 
differentes lettres que je vous ai Ecrites, 
quelle etoit ſa fagon de penſer à ce ſujet, 
& ce qu'il dit au comte de Vergennes 
avant & apres notre rupture avec An- 
gleterre. La cour de Londres auroit 
di. intituler ſa reponſe a PExpoſe der mo- 
tifs de la cour de France: Memoire de 
toutes les ſottiſes de S. M. Britannique & de 
ſer miniſires, à commencer de la paix de 1703 
juſqu't preſent, Les ruſes ſont permiſes 
en politique comme à la guerre; celles 
gue nous avons employees ont eu lieu 
aſſez ouvertement, & les anglois en ont 


eux-memes fayorile l' execution. Apres 
cela 


re? 
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cela quels reproches ont - ils a nous fai- 


Nous allons encore remporter ſur le 
cabinet de St. James une victoire com- 
plette en Hollande, qu'il n'auroit tenu 


qu'ꝰaux miniſtres britanniques de nous 


disputer. Vous ſavez combien ils ſont 
fiers des ſucces qu'ils ont eus dans Pin- 
de; maintenant ils ſe propoſent d' enle- 
ver le cap de Bonne-Espèrance aux 
Hollandois. Le duc de la Vauguyon 
nous écrit que, dans une conference qu'il 
a ene avec. les directeurs de la compa- 
genie, ces derniers lui ont tEmaigne leurs. 
craintes far une rupture prochaine avec 
la Grande-Bretagne, & qu'il &toit im- 
portant pour eux de $'occuper des mo- 
yens de conſerver leurs &tabliſſemens 
dans les Indes orientales, Ils ajoutè- 
rent: ,, Nous avons regu des avis de 
„Londres, dans lesquels on nous man- 


„ de que les anglois fe diſpoſent à at- 


»» taquer le cap de Bonne -Espèrance; 

„ comme c'eſt la clef de nos poſſeſſions 

„dans Iinde, nous devons faire notre 

„ poſſible pour le conſerver; mais mal: 
., v heu- 


35 
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8 heureuſement on na pas prèvu que 
„les choſes prendroient une pareille 
„ tournure, & il fe trouve dans ce mo- 
„ment ſans defenſe, depourva d'hom— 
„ mes & de vaiſſeaux. Dans une poli- 
„ tion auſſi critique, nous ne pouvons 
„ recourir qua la France, & nous es- 
perons que le cabinet de Verſailles 
aura égard à la bonne volonte que 
nous montrons a ſon egard, & qu'il 
ſe joindra a nous pour empecher que 
„ le Cap ne tombe entreles mains de VAn- 
»» gleterre ©, Le duc de la Vauguyon 
proſita de cette ouverture pour ſervir 
ſa patrie & les hollandois en meme tems. 
Il ſentit de quelle importance il Etoit 
pour la France de pourvoir a la ſureté 
du cap de Bonne-Esperance , qui avoit 
ſervi de tout tems de relache aux bAti- 
mens marchands ou vaiſſeaux de guerre 
francois qui alloĩent aux Indes orienta- 
les ou qui en revenoient, Le Cap en- 
tre les mains des anglois pourroit auſſi 
leur faciliter la priſe des iles de Fran- 
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ce & de Bourbon; ilffeſt done eſlentiel 
pour nous de maintenir les hollandois 


dans 


. 
que dans cette poſſeſſion, Cette affaire doit 


ille etre traitee avec le plus grand lecret z 
no- attendu que, fi le parti anglois qui eſt à 
öm—- la Haye en étoit inſtruit, le Cap ſeroit 
oli. pris avant que nous ayons fait nos dis- 
ons poſitions pour VYemp&cher. Nous atten- 
es- dons la propoſition que fous fera. la 


compagme hollandoiſez dès que Pon ſe- 
ra daccord, nous ferons partir une flot- 
te pour ces contrees avec des troupes 
& des munitions de guerre, Tous ces 
arrangemens ne ſont cependant encore 
que proviſoires, & dans le cas on TAn- 
gleterre declareroit la guerre à la Hol- 
lande; ce qu'on ne peut fe perſuader, 
vu que cette puiſſance a. trop d'interet 
a menager la republique, Quant à nous, 
nous n'exigeons de la Hollande qu une 
parfaite neutralite 5 rien n'eſt plus rai- 
ſonnable. Nous nous attendons à tous 
tes les tracaſſeries que nous fera le 
Stadhonder ; mais nous les lui rendrons 
avec uſure, Sil perſiſte à vonloir foreer 
ſes maitres A ſe declarer pour PAngle- 
terre, Es 
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Nous allons employer Thiver à faire 
des preparatifs pour la campagne pro- 
chaine. Le ſiege de Gibraltar eſt com- 
mence, mais jusqu'àpréſent il ne $S'eſt 
paſſe rien d' important; c'eſt pour cette 
raiſon que je ne vous en ai encore rien 
dit. Les espagnols ſont entres au camp 
de St. Roch, ils ont élevè quelques re- 
doutes; le feu de la place les incommo- 
de beaucoup; quelques travailleurs oc- 
cups à clever des batteries, furent 
bleſſes par une grenade-royale. Les as- 
fieges augmentent de jour en jour lears 
moyens de defenſe & ont air fort tran- 
quilles dans leur fortereſſe, On a fait 
courir le bruit que le general Elliot, 
charge de defendre cette place, manquoit 
de vivres & de munitions de guerre , 
mais cela eſt faux, Il a ecrit qu'il avoit 
tout ce qu'il lui falloit pour ſoutenir le 
ſiege, & que pourvu qu'il recut des ſe- 
cours pour le mois de Mars prochain , 
il repondoit de tout. Les anglois ſe pro- 
poſent de lui faire paſſer un convoi vers 
Ia fin de cette année. 


/ 


Notre 
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Notre flotte de Breſt, qui avoit re- 
eu Pordre d'appareiller depuis le 20 du 
mois paſle, n'a encore pu le faire à cau- 
ſe des vents contraires qui ſe font con · 
ſtamment oppoſes à ſa ſortie. M. le 
comte Duchaftault &crit au miniſtre de 


la marine, „ que pendant pluſieurs jours 


„de ſuite, les vents ſe ſont ranges la 
8 nuit dans la bande de Teſt, tems fa- 


„ vorable pour prendre le large; mais 


„ qu'ils ont toujours repaſle a Poueſt 
„& au ſud-oueſt avant le lever du ſo- 
Le comte d'Arranda, qui de- 
ſiroit de voir notre flotte appareiller, 
ennuyse dattendre, a pris le parti de re- 
venir a Paris, oli il eſt arrive hier. On 
ignore le nombre des vaiſſeaux dont ſe= 
ra compoſce notre armèe navale; le beau 
vaiſſeau Ardent, pris ſur les anglois » 
aiant été viſité, a été tFouve en état de 


faire la campagne ſans aucune reEpara= 
tion quelconque. II remplace / Afif, qui, 
aiant touche lorsqu'il entroit dans le 


port pour &tre viſite, ſa quille a &t6 
endommagee de manière à avoir beſoin 


d une reparation. On ignore abſolũment 


X 2 quand 
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quand M. le comte Duchaffantt pourra 
fortir de Breſt; les fregates qui avoient 


appareillè de ce port le 23 du mois paf- 
fe, ſont rentrees peu de jours après; 
leur objet etoit d'aller à la deconver- 


te de la flotte ennemie; la notre n'6- 
tant pas ſortie, leur ſtation devenoit in- 


Les vents, . mon cher Comte! font 


les meilleurs allies qu'ayent les anglois, 
Le chevalier Hardi, apres avoir été ren- 
force de quatre vaiſſeaux de ligne de 74 


canons , qui ſe ſont joints à lui à ſon 
paſſage à Plymouth, a Etabli ſa croiſie- 
re entre les iles de Scilly & celles 
d'Oueſſant à Ventree de la Manche. II 


a ſur le champ expedié un cutter vers 
les cotes de Ilrlande pqur prevenir de 
. Jon. arrivee le convoi 40 

des ports de Corck & de Limerick. 
Dapreès le rapport qui nous a été fait 
par un de nos corſaires, la ſtation que 


ui devoit ſortir 


Pamiral Hardi a Etablie le met a por- 
. tee non ſenlement de favoriſer Ventrge 
des conyois 12 ſa nation dans la Man- 

che, 
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che, mais encore dobſerver notre flot- 


te de Breſt & de Pempecher de ſortir. 


On nous écrit de Londres, que le 
vicomte de Stormont, ambaſſadeur pres 


de notre cour avant la rupture, vient 


d'etre nomme à Vune des places de ſe- 


creètaire d' tat, & qu'il y aura avant peu 


de grands changemeris dans le miniſtère 
ainſi que dans la maiſon-da Roi, C'eſt 
Sy prendre un peu tard, le mal eſt de- 
ja fait: fi George III. avoit renvoye 
tous ſes miniſtres en 1776, il auroit pu 
le prevenir. La cour de Londres cher- 
che, dit-on, des allies partout, mais 
elle ne trouve perſonne qui veuille em- 
braſſer ſa cauſe & la ſeconder dans cette 
guerre; il n'y a que le fidele prince 4'O- 
range qui voudroit bien la ſervir, mais 
nous nous y oppoſons. Nos espions 
nous mandent de Londres, que la cour 
a expCedie le 29 & le 30 du mois 'paſle 
des couriers à ſes miniſtres à la Haye, 
Pétersbourg & Vienne, & que les depe- 
ches dont ils ſont porteurs contiennent, 


des propoſitions de paix. Si cela eſt, 


X 3 
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vral, je vous aſſure que nous ſommes 
tres portes a les Ecouter, Nous deſi- 
rons ſincèrement que les puiſſances me- 
diatrices trouvent le moyen d' operer 
une pacification entre nons & les an- 
glois; mais il leur ſera difficile de de- 
terminer George III & ſon tuteur Buth 
à prononcer le mot independance en fa- 
veur des americains, & nous ne pou- 
vons mettre bas les armes qu'a cette 
condition. 


+ Voila les &tats-generaux des provin- 
ces-unies qui ſe trouvent dans un cas 
embaraſſant: Un certain Paul Jones, e- 
coſſois d'origine & capitaine de corſaire 
au ſervice des americains, s'eſt empare, 
apres un combat des plus vifs, de deux 
navires anglois, nommes le Seraphir, & 
4a Comteſſe de Scarborough ; il eſt entre 
avec ces deux priſes dans la rade du 
Texel, Lambaſſadeur d'Angleterre à la 


Haye a preſents un memoire a Leurs 
Hautes Puiſſances pour reclamer ces 
2 vaiſſeaux au nom du Roi ſon mai- 
Toh H, P, ares avoir pris lecture 

du 
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da dit mEmoire, s'etre fait rendre comp- 
te de ce qui $'<toit palie & ce ſujet par 
le college de Pamiraute d'Amſterdam , 
& pris l'avis des commiſſaires reſpectifs 
&c. &c. ont delibere & arrëté qu'il ſe- 


roit repondu a Tambaſſadeur e 


terre: 


„Que Leurs Hautes Puiſſances aiant 
„ été informees qu'il toit entre recemi- 
„ment au Texel, trois fregates, ſavoir: 
„ deux francoiſes & une ſoi-diſant amé- 
„ ricaine commandees par Paul. Jones 
„& amenant avec elles deux priſes fai- 
„tes en pleine-mer, nommees le Scra- 
„ phis & la Comteſſe de Scarborough, deſi- 
„gases dans le memoire de M. Lam- 
„ baſſadeur; Elles ne pouvotent dans 
„ Cette circonſtance ſe departir de la. 
„ conduite qu'elles avoient obſervee de- 
„ puis plus d'un ſiecle ſans interruption , 
„ & que ſe referer à ce qu'elles avoient 
„ notifiè par de placards ſucceſſiſs, ſa · 
„ Voir: qu eller ne pretendoient en aucune fa- 
" fon O arroger le droit de prononcer ſur la 


"+" -- 1 
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legalitꝰ ou Pillegalite des afionr de ceux 
gui ont. pris des vaiſſeaux en pleine mer, 
leſquels ne naviguoient point ſous pavillon 
hollandois, & qui les amenent dans les ports 
ou havres de la republique; qu*elles ne leur 


, ouprotent leurs ports que pour leur donner 


un abri contre les tempttes & autres de- 
ſaſtres ; & qui eller leur faiſoient reprendre 
le large avec leurs priſes ſans j toucher \, 
les decharger , ni les aliener; mais dans le 
meme etat qu ile etoient entres avec elles: 
Que Leurs Hautes Puiſſances ne ſau- 
rojent done $'immiscer dans un exa- 


men pour ſavoir ſi les priſes amenges 


par les trois fregates ci-deſſus nom- 
mees appartiennent aux frangois ou 


aux americains, ni fi elles forit 16ga- 


les on ijlegales; & qu'elles doivent 
laiſſer la connoiſſance de cette affaire 


A des juges competens 3 qu'elles les 


feroient remettre au plutdt en mer, 


afin qu'etant ſajettes à la repriſe com- 
me fi elles n'etoient jamais entrees 
dans un port de la r{publique, elles 


puiflent ètre jugées par qui il appar- 


tiendroit. Que M. Yambaſſadeur vou- 


dra bien auſſi reconnoitre qu'il n'au- 
= | 5 n role 


4 
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„ roit pas davantage le droit de recla- 
„ mer les ſusdits vaiſſeaux, fi c' toit des 


„ vaiſſeaux anglois particuliers; qua- 


„ pretent ils font directement des vais- 
„ leaux du Roi, & qu'ainſi L. H. P. 
„ font encore moins autoriſses à faire 
„ juger les ſusdites priſes par les tri- 
„ bunaux de ce pays, non plus que la 
4 perſonne de Paul Jones. Que pour 
„ce qui eſt des ſervices que Thumani- 
,» te prescrit, L. H. P. ont deja fait 
„ voir i M. Tambaſſadeur combien elles 
„ ſont porttes à exercer cette vertu 
„ envers les bleſſes des ſusdits vaiſſeaux, 
„ par les ordres formels qui ont sté 
„ donnes d'en avoir le plus grand ſoin. 
„ Que Vextrait de la preſente ſera re- 


„ mis a M. Tambaſſadeur ſuivant la for- 


„ me accoùtumèee &c, 


„ Qu'an ſurplus il ſera repondu au 
„ college de Famiraute a Amſterdam , 
„ que Leurs Hautes Puiſſances approu- 
„vent ſes procedes, & qu en confirmant 
„ leur placard du 3 Novembre 1756 , 
„ par lequel il eſt déefendu de toucher aux 
1» priſet ou à leurs cargaiſons , ou de rom- 
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_—_— ces: dernieres, ce qui feroit quelles ſes 
„ roient ſouſtraites @ la repriſe & quon re- 
„ *connoltroit dans le preneur le droit den 
»» diſyoſer; & perſiſtant auſſi dans ces de. 
„ fenſes a Vegard des priſes le Seraphis 
„ & la Comteſſe de Scarborough; Elles au- 
„ toriſent le dit college à arranger les 
„ choſes de fagon que les ſusdites pri- 
„ſes remettent en mer le plutòt poſſi- 
„ ble, en lui recommandant de veiller 
„à ce qu'il ne leur ſoit point fourni de 
„ munitions de guerre, ni d'autres qu'au- 
„tant quelles en auront beſoin pour te- 
„ nir la mer & pour atteindre le pre- 
„ mier port Etranger, afin de preyenir 
„ par là tout ſoupcon de partialite de 
„ la part de L. H. P.“. 


Lambaſſadeur d' Angleterre n'a pas 
été content de cette deciſion; il récla- 
me toujours les deux vaiſſeaux du Roi, & 
pretend que Paul Jones n'eſt qu'un for- 
ban qui n'eſt point muni de lettres de 
marque; il le repreſente comme un ſu- 
jet rebelle, traitre a fa patrie & crimi- 
nel d' Stat. Qui veut trop prouver „ne 
prouve rien: tous les ſujets de IAme« 

. 3 rique 


* 
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rique ſont dans le cas de Paul Jones. 
M. le chevalier Yorck, avec beaucoup 


d'eſprit, fait ſouvent des ſottiſes, ainſi 


que ſes commettans à Londres. On ne 


peut qu'applaudir à la reſolution des 
Etats-generaux 3 elle eſt conforme au 
droit- des gens. Qu'en penſez vous, 
mon cher Comte? | 


Adieu; dans ma prochaine je vous 


donnerai des nouvelles intereſſantes, Je 
ſais &c. 


LETTRE XXIV. 


g VERSAILLES, le 20 Novembre, 
Du meme, au meme. 
V. oila la campagne finie, mon cher 


Comte! ſans qu'il en ſoit reſult de 
grands avantages pour nous, Nous a- 


vons pris quelques isles aux Antilles, le 
hazard a fait tomber dans nos mains un 
vaiſſeau de guerre anglois ; ces ſucces, 


il faut en convenir, ne compenſent pas 
les fraix qu'ils nous ont coùtéès. Eſt- 
ce la faute de nos generaux , ou celle 
de nos miniſtres? Je crois qu'on ne doit 
àseu- 


) Lg 
accuſer que ces derniers. Le comte 
dEſtaing a fait tout ce qu'il a pu; il 
auroit fait davantage, 8 il n'avoit pas eu 
des ordres A ſuivr e.... . II n'y a jus- 
qu'a prefent que les fourniſſeurs, leurs 
allocies & les intèreſſès (comme on les 
appele) dans les affaires du Roi, qui 
ay ent gagne à cette guerre. On n''aſſu- 
re que les partages qui ſe {ont faits des 
benefices entre tous les aſlocies miniſté- 
riels, leurs premiers-commis, ſous- com- 
mis, ſecretaires, ſous-lecretaires, valets 
de chambre, favoris &c. &c, &c. ont Ete 
tres conſiderables. Encore deux cams 
pagnes, & tous ces meſſieurs de la ſecon- 
de & troiſieme claſſe aurort une maiſon 
monte, Equipage k Monſieur & A Ma- 


dame; d'autres preferent detre ſeigneurs 


de paroiſſe & d'aller dans une province 
du royaume jouir tranquillement de leur 
fortune, a Tabri de toute recherche. 
Notre directeur des finances s' occupe 


dé ja des moyens de fournir les fonds 


pour la campagne prochaine, toujours 
ſans mettre des nouvelles impoſitions , 


mais par la voie des emprunts; payera 


enſuite qui pourra, Malgre toutes ces 
; reſ- 


3 
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reſſources, je crains bien que les anglois 


ne ſreprennent, la campagne prochaine, la 


ſupériorité qu'ils avoient fur nous; en 
voici la raiſon: Les bois de conſtruction 
commencent a nous manquer, nos en- 
nemis nous ont prives de quantite de 
navires neutres, charges de bois & au- 
tres matériaux pour notre marine dont 
ils je ſont einparé. Nous avons un ma- 
gaſin conſiderable de bois de conſtruc- 


tion a Hainbourg, dont nous ne pouvons 


plus faire uſage, par la raiſon qu'une fré- 
gate angloiſe eſt en ſtation à Vembou- 
chure de I'Elbe pour les arreter au pal- 
lage. Dautres fregates & corſaires ont 
intercepte les approviſionnemens que 
nous tirions duNord, & ſurtout les màtu- 
res objet des plus eſlentiels. Cependant 
nous avons trouve le moyen de nous en 
procurer , mais cela cofite enormemevt; 
on eſt oblige de les faire venir par les 
canaux de Flandres & de la Picardie ; 
on les fait d'abord partir par Oſtende 
pour le canal de Dort & PEscaut; dau- 
tres vont d' Oſtende par le canal de Bru- 
ges a Cambrai, d'où on eſt oblige de les 
n enſuite par terre jusquà St. 
Quen- 
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Quentin; e eſt une diſtance de 14 lieues. 
Arrives à ce dernier endroit, on les re- 
met en trains & on les envoye par eau 
jusqu'à Tie d Aindret au deſſous de Nan- 
tes; on les embarque alors ſur des ga- 


barres qui les transportent a Breſt & A 


Rochefort. Vous pouvez, d'apres cela, 
mon cher Comte! vous former une idee 


de ce que ces transports coùtent; encore 


ſommes- nous bien heureux d'avoir pu 
nous procurer, à tel prix que ce ſoit, 


ces maàtures dont nous ne pouvons nous 
paſſer. Les anglois ont ſur nous Pavan- 


tage de pouvoir ſe fournir ſans difli- 
cultes de tous les approviſionnemens dont 
ils ont beſoin pour lentretien & Taug- 


mentation de leur marine; C'eſt ce qui 
fait que leurs ports & leurs chantiers 


ſont toujours en activité. Il n'en eſt pas 


* meme des nötres; faute de moyens, 


les travaux ceſſeront Janne prochaine, 


on ne S occupera que des radoubs & du 


caréenage. Suivant les avis que nous re- 


cevons de Londres, TAngleterre a en 
conſtruction dans ſes chantiers, quinze 
-vaiſſeaux de ligne depuis 64 jusqu'à 74 
£0018; Cette augmentation de forces 


nava- 
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navales, dont une partie ſera prete pour 
la campagne prochaine, va leur donner 
fur nous une ſuperiorite qui pourra 
nous &tre funeſte, fi la guerre dure en- 
core quelques années. 


Vous vous ſouviendrez que je vous 
ai dit dans une de mes dernieres que 


nous avions mal début dans cette guer- 


re, & qu'au lieu d'envoyer le comte 
d'Eſtaing en Amerique, il auroit fallu le 
faire paſſer aux Antilles, Voici ce que j'ai 
appris A ce ſujet par un officier de mé- 
rite qui a ſervi avec diſtinction, lors de 
la guerre de ſept ans, dans Inde & aux 
iles-ſous le vent. Je le trouvai dans une 
maiſon, nous parlames de guerre & du 
comte d' Eſtaing, il me dit: „ Jai preſen- 
„ te an commencement de Pannee 1778 
„ un mémoire au miniſtre de la marine, 


„dans lequel je lui donnois les mo- 


„ yens, Sil ſurvenolt une rupture entre 
„ la France & PAngleterre, de terminer 
-» la guerre dans une campagne, Il pa- 


” rut dabord accueillir ma propoſition, 


„% & me ne Pluſieurs audiences. ſe- 
Cree 
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Quentin; oe eſt une diſtance de 14 lieues. 
Arrives à ce dernier endroit, on les re- 
met en trains & on les envoye par eau 
jusqu'à Iite d Aindret au deſſous de Nan- 
tes; on les embarque alors ſur des ga- 
barres qui les transportent a Breſt & A 
Rochefort. Vous pouvez, dapres cela, 
mon cher Comte! vous former une idée 
de ce que ces transports coùtent; encore 
ſommes-ncus bien heureux d'avoir pu 
nous procurer, à tel prix que ce ſoit, 
ces matures dont nous ne pouvons nous 
paſſer. Les anglois ont ſur nous Pavan- 
tage de pouvoir ſe fournir ſans diffi. 
cultès de tous les approviſionnemens dont 
ils ont beſoin pour Tentretien & Taug— 
mentation de leur marine; Ceſt ce qui 
fait que leurs ports & leurs chantiers 
ſont toujours en activité. Il n'en eſt pas 
de meme des nòtres; faute de moyens, 
les travaux ceſſeront l'année prochaine, 
on ne s' occupera que des radoubs & du 
caréenage. Suivant les avis que nous re- 
cevons de Londres, TAngleterre a en 
conſtruction dans ſes chantiers, quinze 
vaiſſeaux de ligne depuis 64 jusqu'à 74 
ene, Cette augmentation de forces 
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navales, dont ane partie ſera prète pour 
la campagne prochaine, va leur donner 
ſur nous une ſuperiorite qui pourra 
nous &tre funeſte, fi la guerre dure en- 
core quelques annees, 


Vous vous ſouviendrez que je vous 
ai dit dans une de mes dernieres que 
nous avions mal debute dans cette guer- 
re, & quan lieu denvoyer le comte 
d' Eſtaing en Amerique, il auroit fallu le 
faire paſſer aux Antilles. Voici ce que j ai 
appris a ce ſujet par un officier de mé- 
rite qui a ſervi avec diſtinction, lors de 
la guerre de ſept ans, dans Plnde & aux 
iles-ſous le vent. Je le trouvai dans une 
maiſon, nous parlames de guerre & du 
comte d' Eſtaing, il me dit: „Jai preſen- 
„ té an commencement de Pannee 1278 
„ un mémoire au miniſtre de la marine, 
„ dans lequel je lui donnois les mo- 
„ yens, Sil ſurvenolt une rupture entre 
„ la France & PAngleterre, de terminer 
, la guerre dans une campagne, Il pa- 
„ rut dabord accueillir ma propoſition, 
„& me donna pluſieurs audiences ſe- 

| Cres 
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„ erstes. Voici quel &toit mon projet: 
„ Je dilois dans mon memoire que la 
„ France ne devoit point commencer la 
»» guerre par fournir des ſecours a 
„ améèricains; qu'elle devoit les laiſſer ſe 
„ battre contre les anglois, mais com- 
„ mencer les hoſtilités aux Antilles, at- 
„ taquer la Jamaique qui étoit ſans: dé- 
„ fenſe, & semparer en peu de tems de 
„ toutes les jles appartenant aux an- 
„ glois. Le comte d' Eſtaing devoit com- 
„ mander en chef cette expédition, & 
„je demandois a ſervir ſous ſes ordres, 
„Le miniſtre me parut perſuade de la 
„ bonte de mon projet, il me defen- 
„ fendit de nven ouvrir a perſonne, qu'il 
„ en rendroit compte au Roi & qu'il me 
„ feroit ſavoir ce qui auroit été decide, 
„Peu dejours après cette premiere con- 
„ ference, il m*Ecrivit de paſſer chez lui, 
„Je m'y rendis. Fai rendu compte, me 
„ dit-il, au Roi de votre projet, & S. H. en 
„ a paru contente. Continues a garder le ſi- 
„ lence, car vous ſentez de quelle importance 
„ il eſt que les anglois ne vous penetrent pat. 
4 „ Faites tontes vos diſpoſitions pour pouvoir 
1 „ partir ſur [eſcadre de M. le comte d Eſtaing, 
14 2 ' -. = 0 


„ 
„gui ne recevra ſes inſtruction? que lorrqu il 
„ aura mis Q la voile. Venez me voir quel- 
» quefoir, Ceci ſe paſſa vers la fin de 
„ Février. Je reſtai tranquille; je ſas 
„ qu'on armoit une eſcadre que le com- 
„te dEſtaing devoit commander, je 
» crus de bonne-foi que c'etoit pour 
» Pexpedition que j'avois propoſse; ce- 
» pendant Pon diſoit dans le public & 
„dans les bureaux de Verſailles que 
„ Cette eſcadre ctoit deſtinege A ſecourir 
„ les americains. Jen parlai à Mr. de 
„ Sartine, qui me dit: Nen croyez rien, 
„ Ceſt pour mettre votre projet à execution. 
„Je fus amuſe de la forte juſqu'au 18 
„avril qu'un courier envoye de Breſt 
„ apporta la nouvelle du départ du com- 
„te d' Eſtaing. Je ſus chez le miniſtre, 
„ qui me recut froidement & me dit: 
„ Votre projet a et“ trouve impraticable ; le 
„ Koi vous ſait gre de votre zele, & il le 
„ recompenſera à la premiere occaſion. Con- 
„ fondu de cette réponſe, je quittai le 
„ miniſtre ſans dire mot. Jai appris 
» depuis que j avois contre moi les pre- 
” miers-commis des bureaux, qui avoient 
8 „fait 
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„fait des ſpeculations mercantiles, & 
„ ayolent charge. pour des millions de 
„ marchandiſes ſur la flotte du comte 
„ d'Eſtaing. Ce general fut oblige de 
„ fermer les yeux ſur ce qui ſe paſſoit, 
„ car il auroit couru le risque de per- 
„dre le commandement de la flotte, 
„ s'il avoit ols faire la moindre W 
55 ſentation. 75 


Que penſez - vous, mon cher Comte! 
de la conduite de notre miniſtre de la 
marine? Il. eſt prouve. maintenant par 
les rapports memes de ceux qui ont 
ſervi aux fles-ſous le vent, que Vinva- 
nion propoſèée de la plus grande partie 
des poſſeſſions angloiſes aux Antilles, 
auroit eu des ſucces d'autant plus rapi- 
des, qu'elles &etoient degarnies de for- 
ces de terre & de mer, & qu'une pa- 
reille diverſion aurdit oblige les anglois 
a faire la paix & à reconnoitre Vinds- 
pendance de FAmerique. C'eſt tout ce 
nue nous voulions, mais peut on atteti- 
dre de grandes choles d'un miniſtre ſans 
experience 2 Un comte de Mairepas, 

JETS * il 
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lorsqu'il avoit le département de la ma- 
rine, un M. de Machaut auroient da- 
bord calcule le dommage que la priſe 


des iles-ſfous le vent pouvoit cauſer au 


commerce de la Grande-Bretagne & Aa 


ſes moyens de reſiſtance. Mais ici on 


ne fait rien de tout cela; les premiers- 
commis , ſur leſquels roule tout le tra- 
vail de detail, font d'une ignorance in- 


croyable; on ne devroit employer. que 


des gens qui auroient ſervi dans les co- 
Jonies & dans les ports, mais on ne ſe 
ſert que de protegs des princes ou 
autres gens de la cour, & tout va com- 
me i] peut. 


Au reſte fi nous faiſons des ſottiſes, 
nos ennemis en font bien autant de leur 
cott. Croyez- vous que nos poſſeſſions 
anx fles- ſous le vent ayent &te dans un 
meilleur stat que celles des anglois? 
Non: fi Vamiral Byron, au lien daller 
a la pourſuite du comte d'Eſtaing , avoit 
tombs avec toute ſon eſcadre ſur St, 
Domingue & la Martinique, il auroit pu 
en emparer ſans coup ferir ; nous ctions 
| L'2 hors 
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m&me de ceux de nos officiers qui fe 
trouvoient alors dans ces parages. On 
peut juger par le ſuccès qua eu le com- 
te d' Eſtaing dans cette campagne, de 
ceux quil auroit remportes l' anne der- 
niere, Sil avoit debute par attaquer nos 
rivaux aux Antilles, & que le projet 
dont je vous ai parle plus haut eut eu 
fon execution. 


Nous avons commence la guerre con- 
tre FAngleterre par Toftenſive; je crains 
bien que nous ne la finiſſions par la defen- 
five, & vous verrez, la campagne pro- 
chaine, toutes les mers couvertes des 
vaiſſeaux de la Grande-Bretagne. Nous 
avons en ici pendant quelques années 
un amiral Anglois, Sir Rodney, qui en 
peu de tems diſſipa une fortune conſi- 
derable qu'il avoit amaſſee. On le dit 
officier de mérite; il Etoit particuliere- 
ment lis avec le marechal de Biron. 
Lors de la rupture avec la cour de Lon- 
dres, on voulut Yattacher à notre ſervi- 
ce, on lui fit des propoſitions tres avanta- 
een geuſes, 


„ 
geuſes, qu'il refuſa; ce qui lui ſit le plus 
grand honneur. II repaſla dans fa pa- 
trie, où il eſt reſts juſquà ce moment 
ſans emploi, & manquant meme du pre- 
mier neceſlaire. Ou apprend qu'il vient | 
d' etre nomme an commandement d'une 
eſcadre & qu'il a recu, le 27 du mois 
patle, ſes dernieres inſtructions du bus 
reau de Pamiraate. Il S' eſt rendu auſſitòôt 
à Portsmouth pour y faire ſes prepa- 
ratifs de ' depart, On ignore encore 
quel peut &tre objet de fa miſſion; les 
uns diſent qu'il va reniorcer eſcadre 
des Indes-Orientales; d'autres, qu'il doit 
porter des ſecours a Gibraltar. Cette 
derniere verſion paroit la plus vraiſem- 
blable, vu que cet amiral prend avec 
lui une quantits de munitions de guer- 
re de toute eſpece, qui ne ſont que 
pour la defenſe dune fortereſſe & non 
pour une armee navale, Il paroit, da- 
pres la promptitude qu'on met a cet ar- 
mement, que l'on craint quelqu'entre- 
priſe de la part des eſpagnols: en effet, 
les lettres de Madrid & de Cadix man- 
dent que les batteries du camp de St. 


GI 
Roch ont &te demaſquees le lendemain 
de la Touſſaint, & qu'elles ont com- 
mence leur feu. Les aſliegeans n'y re- 
pondent encore que foiblement. Ce 
n'eſt pas encore le moment de ſe defen- 
dre, à ce que dit le general anglois à 


qui la garde de cette fortereſſe eſt con- 
Hee, 


Nos. fermiers-generanx ſont dans la 
plus grande inquietude; Tepoque du re- 
nouvellement du bail des fermes eſt paſ- 
| Jeez ils ne ſavent encore à quelles con- 
ditions il ſera renouvele, Ce qui les 

etonne, c'eſt que tous les payemens con- 
tinuent de ſe faire avec la plus grande 
exactitude, & que les ordonnances ſar 
le trefor- royal, qui depuis longtems 
Epronvoient. des delais, ſont aquitées & 
leur echéance ſans le moindre retard, 
Le directeur, dont la politique eſt de ſe 
conſerver Tamitie du peuple, a preſents 
un plan au Roi pour la translation du 
grand & du petit chitelet ſur le vaſte 
_ emplacement des grands-cordeliers, qui 
_.jront occuper le vent vacant des c- 

2 ; leſtins 
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leſtins ſupprimes. Ces antiques bfti- 
mens des deux chitelets ſeront dèmo- 
lis, ce qui contribuera beaucoup a Vem- 
* beliſſement de la capitale. La vente de 
ces terreins ſervira à payer les none 
veaux 6difices qu'on fera conſtruire, mais 
elle ne:ſuffira pas pour toutes les depen» 
ſes a faire. Le. bien qui reſultera'de ce 
projet, :Ceſt que les malheureux pri- 
ſonniers „qui periſſoient dans ces aſyles 
affreux où l'on mettoit indifferemment 
le coupable & Vinnocgnt , ſeront mieux 
abritss & mieux ſoignés; & que les gens 
detenus pour dettes ne ſeront pas con- 
fondus avec les voleurs & les aſſaſſins. 
C'eſt” une honte que dans un pays po- 
lice comme le ndtre, Vadminiſtration 
pouſſe aufſi loin la negligence A cet 
Egard, ' Nbeſt - il pas auſſi affreux que 
ces parlemens qui ſe diſent les peres du 
peuple, en ſoient reellement les bour- 
reaux; car cꝰeſt ſous le ſanctuaire mes 
me de la juſtice que des centaines de 
victimes"gemiſſent ſous le poids des fers 
dont ils ſont charges, aiant à peine de 
quoi ſoulager leur faim & Etancher leur 
LD GER i ſoif. 


. 
Toif. Si je vous faiſois le tablean de 
ces priſons & cachots, vous fremiriez 
_ Chorreur ; vous ne pourriez croire qu'il 
exiſte de pareils delordres au milieu 
d'une nation policee qui inonde Feurope 
de ſes onvrages ſur Ihamanite & qui 
fonde a chaque inſtant des prix pour 
les actes de bienfaiſance, tandis quelle 
| paſſe tous les jours ſous ces voutes 
horribles, d'où elle entend les. cris des 
malheureux qui invoquent le ciel & le 
prient de terminer leur miſere...., 


Il faut vous rendre juſtice, Meſſieurs 
les allemands! Pai parcouru votre pays 
d'un bout à l'autre & je nai rien vu de 
ſemblable à ce qui ſe paſſe chez nous à 

Tegard des criminels & des priſonniers 
pour dettes. Vous obſervez mieux que 
nous les devoirs ſacres de I'humanite, & 
vos juges ne diſpoſent pas de la vie dun 
citoyen auf] arbitrairement que les no- 
tres. Les loix chez vous ſont toujours 
en faveur de l'accuſe, il faut avoir com- 
mis de grands crimes pour tre con- 
damne au dernier ſupplice. Chez nous, 

|; ſouvent 
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ſouvent le plus leger ſoupcon ſuffit. 


Auſſi combien de victimes innocentes 
ſont immolees! ,.... N'eſt-il pas humi- 
liant pour nous que ce ſoit un Eetran- 
ger qui ait déterminé le monarque 3 
detruire ces priſons affreuſes, & à trai- 
ter ſes ſujets avec plus d'humanite, 


Adieu, mon cher comte! Quel bon- 


heur eſt le votre d'avoir un Roi qui 
voit tout par ſes yeux. Si le ndtre en 
faiſoit de meme, les frangois ſeroient le 


pevple le plus heureux de la terre, & 


ils le nommeroient Louis XVI. te Bon, 


LETTRE XAV. 
De BERLIN, le 6 Novembre. 
Du Comte de. 5 2 3 M, de... 


Le Roi, qui de tout tems a plaiſants 

ſur les titulatures allemandes, & qui 

s'eſt toujours amuſe de cette nomencla- 

ture de titres qu'on donne A ceux qui 

ſont en place, ſoit en leur parlant, ſoit 

en leur Ecrivant, & qui ſouvent ne leur 
| 1 5 ſont 
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ſont pas dus; vient d' envoyer à la chan- 
cellerie & aux autres dẽpartemens, For- 
- dre de ne plus mettre à la tere des edits n 
& des ordonnances ou autres actes quel- , 
conques, que Frederic par la grace de Dieu 
(il auroit di\ ajouter, & de ſon epee) Kot 
de Pruſſe &c, &c. il a meme voulu qu'on 
retranchat lecteur de Brandenboung & ar- 
chi-chambellan du St. Empire Romain. A 
+ -» quoi bon, dit ce monarque, faire pré- 
„ ceder mes ordres de deux ou trois 
„ pages de titres inutiles qu'on ne lit 
„ point. C'eſt la vanite & Yorgneil qui 
„ ont imagine de prendre le nom de 
„ principautéès, de duches, de comtes, 
„ qui depuis des ſiecles ont paſle dans 
„ d'autres maiſons. Nous avons cinq à 
„ ſix princes d' Orange, pluſieurs. ducs 
„ & ducheſſes de Bourgogne, deux 
„Rois de France &c. &c. Les Grecs 
„ & les Romains ſe contentoient de leur 
, noms -propres & n'eurent jamais la 
5 fotte vanite d'y ajouter un pompeux 
„ adjectif. Solon, Licurgue, Pericles 
„ont honoré ceux qu'ils portoient; Fa- 
„ bius & ä ne ſe ſont janiais fait 
e LES * | i titrer 
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„titrer d'Excellences, Autrefois les Rois 
„ Mavoient que le titre d' Alteſſe; Louis 
„XI eſt, je crois, le premier Roi de 
„France à qui on ait donné celui de 
„ Majeſte. Dans quelques ſiecles d'ici, 
„tous les peuples de europe ſeront 
„ gentillommes, Depuis qu'on a sta- 
„ bli a Vienne une fabrique de Princes, 
„Comtes & Barons d Empire, notre 
„Allemagne fourmille de Durchlauchtig- 
„ flen Furſten- Herm , de Hockgebohrnen 
» Grafen-Hernn, & de Freyherm. Le Roi 
„ de France de ſon cots fait des com- 
„ tes & des marquis, & ſa fabrique lui 
„rend pour le moins autant que celle 
„ de S. M. I. je trouve que Pauguſte 
„ Ceſar dont j'ai Thonneur d'ètre ar- 
„chi- chambellan, & mon tres honore 
„ frere le Roi de France font bien de 
„ mettre à contribution la vanite de ceux 
35 qui ſont aſſez ſots pour rougir de leur 
,» roture, & qui de riches particuliers 
„ quiils Etoient deviennent de pauvres 
5 gentilhommes. -Pour moi, je ne fais 
„ cas des titres que. lorſqu'ils ſont la 
. een des rendus à la 
patrie, 
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sv patrie, ou qu'ils ontere transmis par les 
„ anc@tres. Je veux encore que celui 
„ qui porte un nom illuſtre Phonore, 
„mais je ne e ſouffrir 


„Gun fat dont la molleſſe 
„N. a rien pour Sappuyer quune antique nobleſſe, 


„Se pare inſolemment du merite d autrui 
„Et me vante un honneur qui ne vient pas de lui. 
(Satyres de Boileau.) 


Je crois, Monſieur! que vous ſerez 
de Vavis de notre monarque. je vous 


ai ecrit que S. M. etoit prevenue con- 


tre le general de Brechainville, qui avoit 
etè nomme miniſtre de Leurs Majeſtes 
Imperiales ici; je vous ai auſſi parlé de 
Yordre qui avoit été envoye à tous les 
departemens. Il paroit que le Roi a fait 
agir pres de FImperatrice & du prince de 
Kaunitz, car j'apprens dans ce moment 
que le general de Brechainville Seſt dé- 
mis de ce poſte qui a été donné an Ba- 
ron de Rewski, qui reſidoit a Varſovie 
en qualité de miniſtre imperial. Notre 
monarque paroit content de la deferen- 
oe que la cour de Vienne a montree en- 
why vers 
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vers Ini dans cette occaſion. TI eſt plus 
important qu'on ne croit de faire choix 


de miniſtres qui ſoient agreables aux 


fouverains pres deſquels on les envoye. 
Ces negociateurs determinent ſouvent la 


paix ou la guerre; il depend d'eux ſeuls 


de faire régner la bonne-intelligence en- 
tre leurs maitres, & plus dune fois elle 
a été troublee par le genie inquiet, tur- 
bulent ou intrigant de certains ne&go- 
ciateurs. | 


Vous ſavez que notre monarque eſt 
un des ſouverains de IEurope qui s'in- 


tereſſe le plus au progres des lettres, 


& qu'il a fait differens &tabliſſemens pour 
education de la jeuneſſe. Comme on 


eſt obtige de lui rendre compte des etu- 


des qu'elle fait, il na pas vu avec plai- 
ſir que les Eleves montraſſent du de- 
got & meme du mepris pour la lectu- 
re des anciens, & qu'ils preferaſſent les 
Ecrits philoſophiques de notre ſiecle, au 
lien de recourir aux ſources, ce qui ne 
pourroit que les ramener à Tignorance 
de nos ayeux. Le Roi convaincu de 
; | cette 
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cette verite. & ſachant apprecier lui-me. 


me le merite des auteurs de Vantiquite, 
vient d'adreſſer a M. de Zedlitz, mi- 
niſtre d'stat & curateur ſupreme de tou- 
tes les univerſites & œcoles dans les 
6tats pruſſiens, un reſcript du cabinet 
par lequel S. M. recommande expreſſé- 
ment de prendre des meſures pour aug- 
menter la culture des connoiſſances ſo- 
lides,: ſurtout de la littérature greque & 
romaine; deſirant entre autres, qua ef- 
fet de faire connoitre davantage la ma- 


nière & le ſtyle des anciens, & de con- 


tribuer en meme tems 2nx progres de 


la litterature allemande, il ſe faſſe des 
traductions des meillenrs auteurs claſſi- 
ques, dont le Roi déſigne lui-mème les 


Ecrits les plus dignes d'&tre transmis' 


dans notre langue. Vous voyez, Mon- 
ſieur! que notre monarque entre dans 
les plus petits details, & que ſa vigilan- 


ce bienfaiſante ſe porte ſur toutes les 
parties de Tadminiſtration. Il eſt d'opi- 


nion que le bonheur des hommes depend 
de education qu'ils recoivent dans leur 


jeuneſſe, & je crois qu'il a raiſon. Il des 


aprou- 


2 22 


„ 
aprouve que cet objet ſi important ſoit 
confie, dans les trois quarts. de Peurope, 
a des pretres', peu faits pour former des 


guerriers, des gens-de loi ou des hom 


mes - d' tat. Leurs fonctions, felon lui, 


doivent ſe borner a Penſeignement des 


principes de la religion, & rien de plus. 
Il n'y a que ceux qui ſe deſtinent à Pe- 


tat eccleſiaſtique qui doivent &tre inſtruits 


par les miniſtres du St. Evangile. C'eſt 
an bon ordre &tabli par le Roi que nous 
devons la tranquilits dont nous jouiſſons : 
point de querelles théologiques ni de 
nouveaux dogmes, comme chez vous; 
nous avons en, il eſt vrai, quelques fa- 
natiques qui ont eflaye de faire adopter 


des opinions nouvelles, mais le Refeur | 


Frederic na jamais ſouffert qu'on chan- 
geat rien au fond de la doctrine adop- 
tee, Chacun ici peut penſer ce qu'il 
veut, mais il eſt défendu de jouer La- 


pôtre. Il n'y a que le Roi qui ſe permette 
quelquefois de le faire vis-à vis de ſes 


officiers - ganeraux , qui font meilleurs 
tacticiens que theologiens, Il fe plait a 
contrarier ceux qui font de zeles diſci- 


ples 


— — 
1 1 1 W 

- = ” - 1 
„ * 


- = — —— — — 
- f * 4 ja = | 28 2 — 
4 Þ Gr - 
- — —— m—_ - 4-4 „ 
—— — * 3 


v—— —  — ——— ee. > 
——U— — — — 


—— — — — 
. 


( 352 ) 

"ples de Luther ou de Calvin, Le gene- 
ral Ziethen eſt tres orthodoxe; S. M. le 
plaiſante ſouvent a ce ſujet; on le brouil. 
le, & le bon general gemit ſur le ſort qui 
attend ſon maitre dans l'autre monde, Je 
voudrois que ce monarque permit qu'un 
de ſes ſecretaires fit charge d'eEcrire tout 
ce qui ſe dit à ces diners, Les conver- 
ſations ſont on ne peut pas plus interel(- 
_ fantes, & pleines des ſaillies les plus 
heureuſes, lorſque Frederic eſt de bon- 
ne- humeur. On lui reproche d'&re 
_ quelquefois trop cauſtique , mais il n'eſt 
guere poſlible d'avoir autant d'eſprit ſans 
&tre un peu méchant. Le ſeul reproche 
qu'on pourroit lui faire, c'eſt de ne pas 
aimer la ripoſte. Il n'y a que Voltai- 
re, le marquis dArgens & Mitchel, 
miniſtre d' Angleterre, de qui il Pait ſouf- 
ferte quelquefois. 


S. M. prend plaiſir actuellement à in- 
venter des nouvelles, qu'elle lit à table & 
qu'elle donne pour certaines. Vous conce- 
vez qu'on y ajoiite la plus grande foi, & 
cela la divertit beaucoup. 
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Il lat, il y a quelques jours, une pré- 
tendue lettre qu'on lui Ecrivoit, & dont 


voici 3 paragraphes: 


aka: Le Li Buth, premier-minilin In 
partibus de S. M. Britannique, voyant I im- 


poſſibilite de ſoumettre les colonies rebeller, a 


reſolu d'envoyer vn Amerique un meſſager de. 


tat gui ſera porteur de lettrer-de cachet pour 
four les membres du congres, avec ordre de 


ſe rendre @& Londres pour y recevoir les or- 


dres de George III. On eft tres fdche de 
navoir pas penſe à cela plut6t ; on eut peut» 


etre emptche par ce moyen la guy qui ſe 


fait actuellement. 


* . Les miniſlres de Inperatrice de Raf 


fie ſont tres ſdches de la paix que le comte 


de Vergennes a fait faire avec les Turcs; ce- 
la derange les finances de cet empire qui avoit 


impoſe Aclimet II pour un ſubſide de vingt- 


cing-millions de piaſtires,, deflintes & Tembelliſſe- 
ment de Petertbourg, au menui- plaiſir de Cas», 
therine & à Tentretien. der maitreſſe dt Po 
temkin. 
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. Le Roi de France a écrit au Pape 
pour lui demander la permiſſion de nommer M, 
| Necker general en chef de tous les ordres re- 


 ligieux, du royaume , ſavoir : des Benediftins, 


des Bernardins , des Dominicains , des _Jaco- 
bins, des Genovefins, des Auguſtine & der 
Franciſcains. Le directeur des finances pro- 


met dacquiter toutes ler dettes de Petat dans 


vingt ans, fi le St. Pere conſent a lui accor- 
der le generalat ſur tous les moines, & qu'il 
lui permette de retraucher le ſuperſlu de tous 
les archeveques, evtques & abbes commanda- 


taires, Le Pape d aſſemble ſon ſacre-colltge 


pour le conſulter ; mais, attendu que M Nec- 
ker eſt un heretique, on ne croit pas que la 
reponſe de la cour de Rome ſoit favorable, 


We - 


. Tout Paris a tte un inſſant en allar- 
me par Larriute dun courier de Breſt qui avoit 
apport? la nouvelle que Pamiral Hardi avoit 
paſſe fierement devant la flotte combinee qui 


u avoit pas fait ſemblant de le voir; qu'il co- 
toyoit la VMormandia, & qu'il comptoit de ſe 


rendre de Rouen & Paris par la Seine. Les 
mulitatres du palais-royal faiſeient deja des 


* Preparatife de deſenſe 3. on ctabliſſoit pluſicurs 


batteries 
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batteries @ la machine de Marli; le chdteau 


de Bellevue, thedtre des plaiſirs de Louis XV, 


etoit change en une fortereſſe, & l'on tendoit 


les filets de St. Cloud pour recueillir ler vaiſ- 


ſeaux de guerre anglois & fur & & meſure 
qu'on les auroit coules bas, Le gouvernement 
a raſſure les eſprits en faiſant annoncer dans 
tous les cafſes de Paris, que lamiral anglois 
croiſoit à la hauteur d Oueſſant & qu'il S im- 
patientoit de ne nous pas voir arriver avec 
nos allies. 


Vous concevez, Monſieur! le ridicu- 
le. de- pareilles nouvelles. Le Roi les 
explique en allemand & nos generaux, 
qui en general ſavent peu le frangois, 
Ces nouvelles volent de bouche en bou- 
che, & on affirme qu'elles font vraies 
parcequ'on les tient du monarque, 


* 


On parle de changemens dans nos 
cours de juſtice; le code Frederic eſt 
un peu neglige. Il eſt parvenu au Rol 
des plaintes de pluſieurs provinces con- 
tre les regences; ſi elles ſont fondees, 
Je crains pour les coupables. 
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II circule ici copie d'une lettre &Ecri- 
te par un miniſtre du cabinet de St. Ja- 
mes, od il S'exprime ainſi: Ceft avec le 
regret le plus vif que S. N. Britannique ſe voit 
obligee de refuſer la mediation des puiſſances 
qui ont voulu retablir la paix. La dignite de 
ſa couronne & [honneur de la nation angloi- 
Je ne lui permettent pas de ſouſcrire à [in- 
depeudance de ſujets rebeller, ni de ſe prfter à 
aucune demarcke qui pourroit compromettre la 
majeſi du trone & rendre P Angleterre mepri- 
ſable auæ yeux de Peurope entiere. 


Comme la perfidie de la France reſt mani- 
ſeſtee d une maniere à ne laiſſer aucun doute 
que c eſt elle qui a ſouleut les colonies, la re- 
paration que nous exigeons doit ttre propor- 
tionnee & offenſe regue. Il n'y a pas un an- 
| glois qui ne ſoit pret à verſer juſqua la der- 
niere golite de ſon ſang, plutot que de ſours 
crire au derhionneut de Yrecevoir des loix d'u- 
ne puiſſance comme la France.  Fuſquapreſent 
nour avons reit aux efforts reunir de Ia mai- 
fon de Pourbon; nos congucter dans Inde, 
les priſes que nous avons deja faites ſur nos 
ennemi en vaiſſeaus marchands, nous metteat 
1 > dans 
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dans le car de ſoutenir la guerre. Les fonds 
ſont deja faits pour la campagne prochaine 3 
d'apres cela, vous conceveꝝ qu on nentendra ici 
à aucune propoſition des puiſſances mediatrices, 
avant que les colonies ne ſoient rentrees dans 
le devoir, que la France wait retire de | Ame- 
rique toutes les troupes quelle y a fait paſſer, 
ainſi que tous ſer vaiſſeaux de guerre , enfin 
qu'il n'ait ete ſlipuie une indemnite pour les 
fraix qu'il nous en a deja cout“. C'eſt ſous 
ces conditions ſeules que nous ſerons la paix; 
toute autres qui ſeroient faites par le. cabinet 
de Verſailles , ſeront rejettees avec indignation, 
Nous. ſommes aſſurer que nos ennemis man- 
quent de moyens, & qu il ſeront obliges den 
venir & der operation forctes pour ſubvenir 
aux depenſes de la campagne prochaine. Il ont 


cru qu en uſaut de toutes leurs reſources, il 
. pourroient nous enlever l empire des: mers ; mai; 


ir ſe ſont trompesr, 


. Nour pouvons compter ſur le Stadhouder & 
fur Tordre equeſtre, mais peu ſur la province de 
Hollande , qui eſt toute devoure à la France. 


Nous wayons rien & craindre de la flotte 
gentree q Breſt; elle nen reſortira pas de cet 
2 3 lau- 
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388) | 
hiver, Nous aurons au printems prochain 
vingt· cing vaiſſeaux de ligne de plus en mer. 


Je vous avoue, Monſieur! que je ne 
ſais pas de Pavis de ce miniſtre anglois; 
& malgre ce qu'il dit, il n'y a pas lieu 
de donter que George III ne ſoit obli- 


gé de reconnoitre Tindependance des 
amèricains. | 


Adieu; je ſuis toujours &c. 


VERSAILLES, le 10 Decembre. 


De Mr. de... au Comte 4 EN 


| of DE mon cher Comte! que nous 
nous battons en Amerique pour diminuer 
la puiſſance de nos ennemis, nous pre- 
parons d'un autre côté une revolution 
qui leur ſera plus funeſte encore: II Se- 
leve dans Plnde contre eux & par nos 
ſoins une nouvelle puiſſance qui tot ou 
tard les chaſſera de ces contrees, où ils 
exercent un deſpotiſme qui les fait de- 
teſter de tous les habitans, Ce beau 


Pays 
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pays noffre plus rien de ce qu'il &toit 
avant que les europeens ne vinſſent s 
Etablir. Jai eu une longue conference A 
ce ſujet avec un officier arrive depuis 
peu de Plnde. Voici ce qu'il m'a dit: 


On ne doit pas Hen rapporter aux relu- 
tions qui nous viennent de ce pays de la part 
des anglois ou der frangois, Ce qu ili diſent 
ſur ſon etat floriſſant eſt faux ; ili ont ruins 
agriculture, le commerce & detruit la popu- 
lation. Leurs compagnies des Indes ont exer- 
ce tour à tour un pouvoir tifrannique. gut les 
a rendu odienſer; la conduite quils ont tenue 
a tte plus atroce encore que celle der eſpa- 
gnols dans le nouueau- monde. Autreſois les 
rives du Gange etoient regardees comme le 
grand march? de Porient ; les peuples de FTh- 
doſlan apportotent toutes leurs denrees & leur 
marchandiſes au Bengale 3 c etoit, pour. aiilſi 
dire, le rendez-vous general de tous ler peu- 
ples de Punivers, Nos querelles avec les an- 
glois & les guerres continuelles dont cer con- 
trees ont te le thedtre, en ont fait un pays 
preſque deſert. La politique europeenne na 
ceſſe dentretenir la diviſion parmi les Nababs 
E autres princes indiens; qui, apres Ottre to 
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3 __ les uns ler autres, ſe ſont ing dex 
| | maitres dans ces etrangers dont ils devoient 
fe deer. Enfin cette vaſle partie de PAſie 
gui gemiſſoit depuis plus dun fiecle ſous le 
pouvoir tyrannique , eft à la veille de changer 
ade face & peut · tre de recouvrer ſa premiere 
Jplendeur, Depuis la paix de 1703, un ſol- 
dat heureux. & 1 dans ſer. projet. Hoccu- 
pe des. moyens de rendre la liberté“ à ſa pa- 
trie: Je veux parler de Hyder-Ali- Nan. Cet 
omme extraordinaire offre par ſa conduite 
une reſſemblance ſrappante avec le Roi de 
. Pruſſe. Cela.neft pas ttonnant ; eſt le ſeul 

. monargue de Peurope. qu il ait trouve digne 
Ad etre imite, & il la pris pour ſon modele. 
On ma aſſure qu il avoit eu dans ſon armee 
un bas - officier pruſſien qui avoit fait, toutes 
les campagnes- de la guerre de ſucceſſion ſous 
ce monarque, & qui devint ſon Iavori. Cet 
homme qui ne manguoit ni deſprit ni d inte- 
ligence entretenoit fans ceſſe Hyder-Ali de ſon 
ancien maltre , gi lui repreſentoit comme le 
Flur grand guerrier & le plus grand politi- 

_ que de Europe. I lui racontoit les victoi- 
res qu il avoit remportes & la tete de ſer ar- 
meet, il lui faiſoit le tablean de ſa vie pri- 
ver . 


* 
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ver, de ce qu'il fit en montant ſur le trbne, com- 
ment il regla Tadminiſiration interieure de ſon 
pays , ſes- finances; ſur quel pied il mit ſon 
militaire. Hyder-Ali ecoutoit tout avec la 
plus grande attention, & c'eſt d après ce que 
aui diſoit ſon. ſavori qu'il forma ſon plan. 
Hyder ne doit ſon elevation qu à lui- meme & 
& ſes. talent pour la guerre; il parvint par 
fon merite perſonnel au grade de general & 
de premier miniſire du Rajah de Myſore, qui 
etoit un prince ſoible & peu fait pour gou- 
verner. Son ambition wetant point ſatisfaite, 
il forma le projet de detrbner ſon ſouverain , 
& apres avoir pris toutes ſer meſures, il pro- 
fita dune circonſtance favorable, Pempara de 
la perſonne du Rajah & de toute ſa famille 
E les fit enfermer, Apres getre rendu pai- 
ſible poſſeſſeur du trbne qu'il avoit uſurpe, il 
conput idee de regenerer ſa nation & de for- 
mer une puiſſance nouvelle qui put rendre un 
jour Plnde independante des europtens, . 
commenpa par rejormer. les abus de toute eſpe- 
ce qui exilloient il changea entierement le 
ſyfieme militaire, il fit des alliances avec. quel- 
| ques-uns der princes ſes voiſins.. 11 attira par 
fes largeſſes & ſes promeſſes un grand nombre 
2 5 deu - 
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MPeuroptent dans ſon ſervice; il eut Fair de 


' preſerer notre nation à toutes les autres, mais 


je croi que ce-n'etoit qu une politique de ſa part. 
Il accoiituma toutes ſes trouper à une diſiiyli- 
ne ſevere. Lorſqu il ſe fut aſſure d'une armee 
ſur laquelle il pouvoit compter, il commenga 
par attaquer quelquesr Rajahs &. autres petits 
princes dont les poſſeſſons etotent a ja. conve- 
nance. Apres ittre arrondi comme il le von- 
loit, il porta ſes vues plus loin; le ſucces Cour 
ronna toutes ſes entreprijer, de maniere que du 
petit etat de Myſore, il en fit un empire de 
140 lieue de longutur du nord au ſud, & 
de roo liewes en largueur de Peſt à l oueſl. 
{1 falloit tous les talens d'Hyder- Ali & ſur- 
tout une perſeverance & une ſermete inebran- 


 lables pour faire reuſſir d'auſſi vaſtes projets. 
On ne peut ſe former une idee des difficultes 


qgwil eut à vaincre; il echappa & pluſieurs cou- 


qurations gui FSetoient formees contre {a ver- 
| | | P 


ſonne. Il fut ſouvent maiheureux dans ſes ex- 
peditions, mais ſon courage fut toujours au 
deſſus des reuters qu'il eprouva, Les anglois 
qui le craignoient & qui le jugeoient bien, ſu- 
rent ler ennemis le plug redoutables qu il eut 
à combattre, & qu'il ne put jamais vaincre. 
. = Auſſi 
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Ai grand dans ſes defaites que dans fer 
vicoires, lorſqu'on le croyoit ſans nulles reſ- 
ſources, on le voyoit reparoltre à la tete du- 
ne nouvelle armes, plus nombreuſe encore que 
celle qui avoit et“ battue. Au les In- 


diens le comparotent-ils au Phenix qui renait 
de ſer cendres. 


fit, en 1768, une eſpece de paix avec les 
anglois, & profita de la tranquillite que lui 
donnoit cette ſuſpenſion d'armes pour Foccuper 
des moyens de perſ+ftonner Fadminiſiration in- 
trrieure de [on pays. Son premier ſoin fut de 
retablir agriculture qu'il regardoit comme le 
premier des arts & le plus utile; il porta 
auſſi ſon attention vers le commerce & les ma- 
nufafures, qu'il chercha à ſaire fleurir par tou- 
tes forte dencouragemens. Lon vit bient6t 
renaitre cette activit & cette induſtrie per- 
dues depuis fi longtems, & Populence ſucceda 
à cette pauvrete qui regnoit partout. La per- 
ception der impoſitions avoit &te juſqu'alors 
tres negligee; les traitans indiens, femblables 
a ceux de notre europe , commettoient des exac- 
tions de toute ejpece ; il ne verſoient dans le 
treſor du jyc que ce quils vouloient. 1ls ſe 

| per- 
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permettotent les plus grandes vexations days 
la leuee des droitrs. Hyder- Ali arreta le de. 
ſordre & les friponneries de ces publicains. 1! 
prononga la peine du fouet & meme de mort 
contre ceux qui ſeroient convaincus de malverſa- 


tionr. Comme on le connoiſſoit & qu*on ſavoit qu'il 


tiexdroit parole, tout rentra bient6t dans Pordre; 
ler impoſitions pergues avec fidelite aſſurtrent à 
Hyder-Ali un revenu de 120 millions de nos li- 
ures, qui le mit en tat de jouer un role & den- 
tretenir ſur pied une armte de 300 mille hommes, 


Lorsquiil eut regle Petat de depenſe pour ſa 
maiſon, pour ſon etat militaire & pour les af- 
faires ſperetes, il fit travailler & une eſpece de 
cadaſtre qui avoit pour objet de donner une 
connoiſſance preciſe du produit net de chaque 
diſtri; ce qui lui revenoit pour lui, & ce qui 
reſtoit aux proprietaires , tous fraix prelever. 
II voulut auſſi ſavoir la quantite de mouſſeli- 
nes, detoſfes de ſoye & autres qui ſe fabri- 
quoient dans les manufalures, & avoir un etat 
exat de toutes les marchandiſes qui ſortoient 
die ſon pays. II rtcompenſoit Paltivite & in- 
telligence des manuſafturiers ou des negocians 
gui auoient le mieux travaills ou qui avoient 

pe” 
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fait le plur dexpeditione. C'eſt en excitant 
'=  oinfi Temulation de ſes ſujets, gu il fait fleurir 
ie commerce dans ſes etats. 


Dans ſes momens de loiſir, il donne audien- 
al * à tous ceux qui ſe preſentent ; il eſt inflruit 
avec la plus grande exaftitude de tout ce qui 
N ſe paſſe dans ſon pays, & au dehors il a des 
; | {pions qui lui font paſſer des avis des endroits 
„ be plus doignes, Il recompenſe genereuſement 
„ eu qui J inſtruiſent hien; il a toujours pres 
de lui un grand nombre de ſecretaires gui lui 
liſent les rapport: qui arrivent des differentes 
provinces, ainſi que les lettres d'affaires qu on 
lui ecrit, Lees reponſes quil y fait faire ſont 
laconiquer; jamais il ne remet au lendemain ce 
qui peut ſe faire dans le jour. 11 dit que le 
premier devoir d'un ſouverain, eſt de rendre 


fe de leur bonheur. Lorſquiil ſort de ſon pa- 
i- lair, tour ceux qui ont à lui parler peuvent 
tat | Papprocher 3 il connoit tour les enroptens qui 
ent ont dans ſow armee; il examine lui- meme ceuæ 
in- gui veulent entrer & ſon ſervice. Les officierr 
ms I de mierite, ſoit de ſa nation, ſoit etrangers, re- 
ent I poivent de lui ler diuſtinctionr ler plus” flalttu- 
| a | ah nk Pa 
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fer; ſon militaire eſt paye generenſement, & il 
r-compenſe une belle action par des largeſſes 
& de Favancement. I permet . aux intendans 
& aux fourniſſeurs de ſes armees de gagner 
de groſſes ſommes dans les entrepriſes qu'ils 
fonts mais ils font aſſujettis & lui payer des 
contributions fi enormes, que les bentfices gibi 
font rentrent toujours dans [es coffrer, Uy- 
der-Ali poſſede au ſupreme degre [art de trai- 
ter les plus grandes affaires & dentrer en 
mme tems "dans les plus petits d#tails ; rien 
n echuppe @ ſon il vigilant. Il connoit tou- 
tes les ruſer qu'employent les traitans on leurs 
 ſous-ordres pour le tromper ; la plus legere in- 
f fadelite oft punie avec la plus grande ſeverite, 
La faveur & [intrigue ne peuvent rien pres 
de lui; ſer plus intimer confidens n'oſent ſe 
permettre la moindre recommandation. 11 leur 
repond : „ Celui pour lequel vous vous intereſ- 
„ ſes doit meriter à mes yeux & non aux 
„ vbtres la grace ou emploi qu'il ſollicite, 
„ Si je len avois cru digne, il Pauroit deja 
„ obtenue ſans votre interceſſion ©, 


Hyder-Ali deteſte les anglois; il a forms, 
depuis qu'il Peſt empare de Ietat de Myſore, 
| "7-1 - le 
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te projet de les chaſſer de Inde. Sil meurt 


avant de pouvoir le mettre & execution, ſon 
fils Tippo- Sultan, a qui il a inſpire la meme 


 haine contre nos rivaux , marchera ſur ſes tra- 


cer & accomplira ſes deſſeins. Il en aura les 
moyens , car à la mort de ſon pere, il trou- 
vera un treſor conſiderable & une armee nom- 
breuſe & des mieux_agueries. e ſais que 
Hyder ne tardera pas à ſe declarer en notre 
faveur & qu'il ne voit pas avec indifference 
les fucces de nos ennemis dans Inde. Si on 
ſait tirer parti de cet alli“ ici, nous pouvons 
par ſon ſecours reprendre en peu de tems tout 
ce que nous avons perdu dans ces contrees ; 
mai il ne ſavoriſera nos projets qu autant 
qu on lui ofrira des avantages , car il ſe defie 
de la politique europeeune. Ce Prince parle 
ſouvent de la guerre qu'on a fait entreprendre 
aux Turcs contre les Ruſſer, & de la paix 
honteuſe qu'on les a obliger de ſaire, Il a dit 
pluſieurs fois que, ſi les circonſtances lui avoient 
permis de faire une abſence d'une annee, il 
ſeroit venu en europe pour y voir le Koi de 
Pruſſe, qu'il le regardoit comme le plus grand 
monarque qui eut jamais exiſte. 11 le mettoit 
au deſſus d Alexandre & de Ceſar. _ 
| Vous 
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Vous voyez, mon cher Comte! que 
votre monarque jouit, d'un bout de u- 
nivers a l'autre, d'une 'reputation meri- 
tee. Pai cru vous faire plailir en vous 
envoyant cet extrait ſur Hyder- Ali. 
_ C'eſt un perſonnage intereſſant, dont les 
actions & la vie privee wont paru a- 
voir beaucoup de MES avec celles du 
Roi de Pruſſe. | wo 


Le miniſtère anglois, à Pouverture 
du parlement, a ſoin de preparer la na- 
tion par un preambule & un beau dis- 
cours qu'il fait tenir au Roi. Chez nous, 
oh le ſouverain eſt le waitre de faire ce 
qu'il veut, on a cependant Vattention 
de careſſer un peu le peuple, afin de le 
determiner plus aiſement a mettre ſon 
argent dans les emprunts. On a fait 
inſerer le paragraphe ſuivant dans quel- 
ques gazettes 6trangeres, | 


- Les efforts que la 6 a faits 
,, dds le commengement de la guerre 


„ préſente & le ſuccès avec lequel elle 

„a lutté pour la liberté des mers con- 

„ tre une puiſſance accoitumee a y re» 
| „ gACT, 


„ 


(369) 


„ gner, ont cauſè l'étonnement de la 


„partie Eclairee de l' europe. Elle n'a 
„pu refuſer fon admiration ( Phebus que 
„ cela) au miniſtre qui dans espace de 
„quatre ans a mis ſur pied une marine 


22» formidable & telle que la France n'en 
-» A point eu depuis un ſiecle; mais elle 


„ma pas manque de reflechir en mè- 
„ me tems ſur Iimmenſite des reſſour- 
„ ces neceſlaires pour ſuffire à toutes 
„ces dépenſes, & ſur la manjere dont 
„ les talens du directeur des finances 7 
„ont pourvu, ſans recourir à aucun 
„ impdt. Levenement a prouve toute 


„ VEetendue du ſervice qu'il a rendu à la 


„ nation en travaillant A retablir Tordre 
„X Peconomie dans les finances, com- 
„ me le ſeul moyen de faire reprendre 
„ à la France cette vigueur qu'elle a- 
„ voit perdue par les prodigalités & les 
„ deſordres des deux regnes precedens, 
„M. Necker pourſuit avec une aſſidui- 
„te conſtante execution du plan qu'il 
„a forme pour aſſurer une proſpérité 
„ durable à la nation; un nouvel edit 
Tom. TEL, © Aa „ du 
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„du Roi qui va paroitre en ſera le tE. 
„ moignage &c, &c, 


Il paroit une reponſe an mémoire 
juſtificatif de la cour de Londres; M. de 
Beanmarchais eſt Lauteur de ce nouvel 
écrit, qui fait beaucoup de bruit & dont 
la publication eſt autoriſèe par le minis- 
tère. Mrs. de Choiſeul & de Praslin 
n'y ſont pas bien traites Je vous en 
dirai davantage à ce ſujet dans ma pro- 
chaine, | 


Adieu, mon cher Comte. Je ſuis &c, 
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LET TRE XXVII. 
VERSAILLES, le 19 Decembre, | 
Du meme, au meme. 


je vous ai parlé dans ma derniere de 

la reponſe au memoire juſtificatif de la 
cour de Londres, qui a été rendue pu- 
blique ici le 15 de ce mois, & diſtribuèe 
avec profuſion, Comme cet ecrit n'eſt 
Point miniſteriel, mais l'ouvrage d'un 
ſimple particulier, on a voulu ſans dou- 
te 
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te voir l'effet qu'il produiroit, avant de 
lui donner Papprobation qui lui eſt ne&- 
ceſſaire pour ètre avoue du gouverne- 


ment, On fait cependant que Panteur 


n'a travaille que d'apres les renſeigne- 
mens qui lui ont été donnes par le dé- 


partement des affaires étrangères, & avec 


I'agrement de Mrs. les comtes de Mau- 


repas & de Vergennes. M. de Beau- 


marchais expoſe, dans une espece d'in- 
troduction. les raiſons qui Vont deter- 
mine à prendre la plume, En parlant 
des griefs de la Grande-Bretagne rela- 
tivement au commerce clandeſtin des 
frangois dans le continent dAmerique, 
TYauteur ſe plaint de la complaiſance ex- 
ceſſive du cabinet de Verſailles, qui, ſur 
les clameurs du vicomte de Stormont, 


porta une inquiſition ſevere & juſqu'à- 


lors inouie ſar le cabinet des nẽgocians 
& arr6:a leurs ſpeculations. Son texte 
eſt diviſe ainſi: Premier motif d ecrire; Se- 
cond motif d'ecrire. Comme cette brochu- 
re eſt aſſez longue & qu'eile n'eſt pas 
ſusceptible d'extrait, je vous l'envoye; 
ſa lecture vous intereſſera, Je crois 3 
Aa 2 vous 


— 
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vous en trouverez le {tyle aiſe & cou- 
lant; les faits principaux y ſont prefen- 
tes ſous une apparence de _verite faite 
pour ſeduire. II donne une ſemonce à 
George III pour sSetre laifle tromper 
par ſes miniſtres, comme Philippe II le 
fut par le comte d'Olivares, & avoir a- 
jouté foi au compte que les Lords Buth 
& North lui ont rendu fur les am-ri- 
| cains, „qui Etoit auſſi faux & auſſi inſi- 
dieux que celui que le miniſtre 1 
rendit A ſon maitre au ſujet de la re- 
volte du duc de Bragance. Comme M. 
de Beaumarchais s'eſt permis, ainſi que 
Je vous Tai dit, dans ſes obſervations 
dattaquer adminiſtration des ducs de 
Choiſeul & de Praslin, ces deux ex-mi- 
niſtres ont écrit avant-hier les lettres 
ſuivantes a M. le comte de Vergennes. 
Celle du duc de Choiſeul peint ſon ca- 
ractère, c'eſt un perſiflage continuel. La 


: lettre du duc de Praslin eſt plus ſèrieu- 
ſe. | 


Lettre 
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Lettre de N. le Duc de Choiſeul d MW. 


- le Comte de Vergennes, en date du | 
1 12 Decembre 1779. : 

a „ Jai regu, Monſieur! de la part de 

r „ Tauteur, un écrit aiant pour titre: Ob- 

le „ ſervations ſur le memoire juſtificatif de la 

L= „ cour de Londres. 

h 


„„On aſſure, Monſieur! que cet ou- 
„ Vrage vous a été lu; Pon ne peut 


1 »» douter, par la maniere dont il ſe pu- 
E s blie, qu'il ne foit autorile par le gou- 
„ vernement. D'après cette opinion, 
+ 


„ Jaurai Vhonneur de vous faire obſer- 


x „ ver qu'il ſe trouve dans cet Ecrit une 
- » Tauſſets de fait de la plas grande ab- 
g „ ſurdite, ſar laquelle il elt juſte, dé- 
1 „cent, & meme politique d'eclairer au- 
7 „ thentiquement le Roi & le public. 
- „M. de Beanmarchais, A- la page 35 
a „ de fon m moire, apres avoir fait un 
- „ tableau vraiment touchant & juſqu'à 
„ce moment inconnu à Teurope, des 
„ anxiétés qui le deſſechoient d'inſom- 


„ nie; après avoir peint les ſoupgons, 


£0974) . 
„les reproches & l'ingratitude de la 
„ France, de I Angleterre & de I Ame- 
„ rique dont il etoit la victime; dit, 
„ qu il a vu renaftre ſon courage quand il a 
» penſe que ſa patrie ſeroit vengee de ['etat 
„ dabaiſſement auquel on Tavoit ſoumiſe en 
„ fixant par le traité de 1703, le nombre 
„ de vaiſſeaux gu on daignoit encore lui ſouf- 


„ Frir. 


„Ceſt cette aſſertion fauſſe & abſur- 
„ de que je prends, Monſieur! la liber- 
,, te de vous denoncer, 


75 Vous connoiſſez le traité de 1763, 
„ vous ſavez que, dans le fait, rien 
„ n'eſt ſi denue de verite & de vraiſem- 
„ blance que ce qu'oſe avancer affir- 
„ mativement M. de Beaumarchais, Si 
„vous vous @tes fait rendre compte de 
„la negociation qui eut lieu pour ce 
„ traité & dont les pieces juſtificatives 
„ doivent &tre dans vos bureaux, vous 
„ Y aurez vu que ce fut PAngleterre 
„ qui nous propoſa la paix, & que mal- 
» gre ſes ſucces, elle reſpectoit trop la 
| 3 „ gran» 


( 
„ grandeur da Roi pour imaginer de lui 
»» Fpropoler une condition auſſi humi- 
„liante. | 


„Le miniſtère actuel de la marine ne 
„peut ignorer que la plus grande par- 
„tie des vaiſſeaux employes dans la 
„guerre preſente ont été donnes gra- 
„ tuitement au Roi en 1762 par les dif- 
» ferens corps & communautéès de fon 
„ royaume, & qu'ils ont été conſtruits 
„ auſlitdt après la paix de 1763: ainſi il 
„ he peut y avoir aucune difficulte a 
„ publier la fauſſeté du fait avance. par 


„ M. de Beaumarchais. Jaurai en outre 


„ Thonneur de vous obſerver, Monſieur! 
9» qu'une pareille fauſſetè, conſignee dans 
„ un écrit que Pon ſuppoſe aprouve par 
„le gouvernement, peut avoir des con- 
„ {ſequences dangereuſes. 


„La premiere ſeroit que le Roi fit 
„ induit en erreur ſur un fait d'une na- 
„ ture auſſi importante. S. M. n'ignore 
„ pas ſans doute que ſes miniſtres ont 


„ connoiſſance du mEmoire de M. de 
„ Beaumarchais; naturellement elle doit 


Aa 4 „ Crain«s 
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8 
craindre que ce qui eſt dit dans ce 
memoire {ur le dernier traite de paix 
ne ſoit dans l'exacte verite; fon coeur 


noble & ſenſible eſt ſurement peine 


d'une condition de ce traits auſſi hu- 
miliante pour la mémoire du feu Roi 
& auſſi deshonorante pour la nation 
dont il eſt le ſouverain, Je crois , 


Monſieur! qu'il eſt juſte & inſtant; pour 


vous que vous détrompiez Sa Majeſ- 
te, en mettant ſous ſes yeux la let- 
tre que j'ai Thonneur de vous ecrire, 
Foſe meme deſirer que vous diſiez au 
Roi, que, quelque ſoumis que jaye dtc 
au volontes du feu Roi par devoir & 
par reſpect, je nꝰaurois jamais pu me 
reſoudre à contribuer par ma ſignatu- 
re à un article qui. auroit été auſſi 
contraire à la gloire de ſon regne. 


„Vous ſavez, Monſieur! que la pre- 
voyance eſt une des qualites les plus 
efſentielles en politique, Quelque for- 
midables que ſoient les forces du Roi, 
quelque grand que ſoit le pouvoir & 


Vinflaence de S. M. en europe; quel- 


„ ques 


1 


ä LO 
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„ ques talens que Von puiſſe avoir pour 
„ diriger ſes puiſſans moyens, le fucces 
„ dans la carrière des armes . depend 


w 


7 


tellement du hazard & des circon- 


„ ſtances, que l'on eprouve quelqueſois 
„ les plus grands malheurs, meme en 
„ ſuivant les plans les plus habilement 
„concus. je ſuis bien éloigné de crain- 
„dre des revers dans la guerre actuel- 


„„ le; mais qui peut répondre des &ve- 
„ mens d'une autre guerre? & ſi ces 


„ EvEnemens conduiſoient au déſir, au 


„ beſoin de faire Ia paix; les anglois, 


„ qui a Gertruidenberg n'ont ni ofe ni 
,, fonge A limiter les forces de la Fran- 
„ce, qui en 1763 nont pas meme eu 


„„ dans Vimagination de faire une telle 


,» propoſition ; ne leroient-ils pas auto- 
» riſes ; d'apres un mémoire où cette 
„ propoſition eſt poſte en fait, d'apres 
„ un écrit avoue par le miniſtere, à for- 
„mer une pareille pretention pour con- 
„dition de la paix, ſans craindre de re- 
„ volter des miniſtres & une nation qui 


39 Videe, 
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„leur en auroient ſuggeré eux-mèmes 


„Je 
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„ Je vous demande pardon, Mon- 
„ ſieur! de m'etre Etendu auſſi, longue- 
„ ment ſur cet objet; je mai pu me ré- 
„ faler a lVinteret que je dois y pren- 
„dre; & j'ai cru, lorſque M. de Beau- 
„ marchais fait part a l'europe de ſes 
„ ſentimens ſur les differens de IlAngle- 
„terre avec ſes colonies, & de ſa vo- 
„ lonte de ſoutenir Phonneur & les droits 
„de la couronne de France, que je 
„ pouvois vous confier mon ſentiment 


„ ſur un fait qui intereſle la gloire du 


„ feu Roi & qui eſt relatif a Vepoque 
„de mon miniſtere, 


Je ſuis &c. &c. 


Vous ſentirez, mon cher Comte! tous 
le perſiflage qui regne dans cette lettre 
& le ton de deriſion avec lequel elle 
eſt Ecrite, Le comte de Maurepas s'en 
eſt beaucoup amufè. M. de Vergennes 
auroit volontiers envoye Pautenr à la 
Baſtille, mais il a à faire a un trop 
grand ſeigneur, & il nen a tire d'autre 


_ vengeance que celle de ne lui point fai- 


re de reponſe., On m'a aſſure que Beau- 
marchais a voulu sen charger; mais , 
| toute 


"= 
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toute reflexion faite, on a prefere de 
garder le ſilence, & de ne point pro- 


voquer un homme qui ſavoit trop de 
choſes & qui ne ſeroit ſurement point 
reſte en arriere, La lettre du duc de 
Praslin eſt ſérieuſe, comme le perſon- 
nage qui Va eEcrite, Je vous Tenvoye 
auſſi | 


Lettre de I. le Duc de Praslin d 
N. le Comte de Vergennes, en da- 
te du 17 Decembre 1779. 


„ Pai recu il y a quelques jours, 
„ Monſieur! une petite brochure qui a 
„ pour titre: Obſervations ſur le memoi- 
„re juſlificatif de la cour de Londres, par 
„ Pierre - Auguſlin Caron de Beaumarchais 
„ &c. Je n'y ai d'abord fait aucune 
„attention, parceque je m'occupe ra- 
„ rement de la lecture des brochures 
„ & ſurtout de celles qui ſont rela- 


„ tives A la politique; mais le bruit 


„que celle-ci a fait dans le public a 

„ excits ma curiolite, & jaurois peine 

„à vous exprimer à quel point Jai ete 

„ ſarpris en y liſant, page 35, le paſ- 

„ ſage ſuivant: Mon courage renaiſſoit quand 
» e 
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„je penſois que ma patrie ſeroit vengee de 
„ Fabaiſſement auquel on l'avoit ſoumiſe en 
„ fixant par le traite de 1703 le petit nom- 
„ bre de vaiſſeaux qu*on daignoit encore lui 
„ ſouſfrir. 8 
„ Si cet écrit, Monſieur! &toit l'ou- 
„ vrage d'un particulier ſans miſſion, 
„ qui ne ſe ſeroit pas donne la peine de 
„„ lire le traité dont il parle, j aurois mé- 
„ priſe Paſſertion erronee qui sy trou- 
„ ve; mais comme il palle dans le mon- 
„de pour avoir été publié ſous Vauto- 
„ rite du gouvernement, & que des 
„ lors on eſt fonde à croire qu'il ne con- 
„tient que des vérités, la part que Jai 
% SUSE. ce traits ne me permet pas de 
„ voir avec indifference le paſſage que 
„je viens de citer, qui compromet à 
„ la fois mon honneur, celui de la na- 
„tion, & la mémoire du feu Roi. 
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„ Vous n'ignorez certainement pas 
„que dans le traité de Paris, il n'y a 
„aucun article qui fixe le nombre de 
„ vaiſſeaux que la Grande-Bretagne dai- 
„ gne encore ſouffrir à la France; que 
»» meme dans ce traite (qui na point 

| „ dar- 
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d'article ſecret) il ne ſe trouve pas 
un ſeul mot dont on puiſſe tirer une 
induction de cette nature; & fi vous 


, voulez vous faire répréſenter toute 


les pieces de la negaciation , vous ver- 
rez quune pareille clauſe n'a Pamais 


.Ete propoſée. Les miniſtres anglois, 


avec qui nous avons traité, connoil- 
ſoient tout Pavantage de leur poſition, 
& ils ont tres bien ſu fe prevaloir de 
nos pertes & de nos maJheurs pour 
impoſer des conditions de paix pro- 
portionnees à leurs ſucces; mais, Mon- 
ſieur! (ceſt une juſtice que je dois 
leur rendre) ils penſoient trop noble- 
ment, ils ſavoient trop les &gards qui 
font dus aux grandes puiſſances, pour 
ſe hazarder a faire des propoſitions 
inſultantes; & joſe dire qu'ils me con- 
noiſſoient aſſez pour prévoir la ma- 
nière dont, jy aurois répondu. Ta- 
jouterai encore que le feu Roi, qui 
ſavoit ſoutenir la dignite de fa perſon- 
ne & Tindependance de ſa couronne, 
n'auroit jamais permis a un de ſes mi- 


niſtres de mettre ſous ſes yeux une 


93 clau- 
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clauſe auſſi Etrange. La paix toit d- 
ſir6e dans tout le royaume, on alloit 


meme juſqu'a la regarder comme ne- 


ceſſaire; mais je puis aſſurer qu'elle 
mauroit jamais été faite, fi nos enne- 
mis Tavoient mile au prix du deshon- 
near, 


„Au ſurplus, Monſieur! cette pre- 
tendue limitation de nos forces mari- 
times, dementie par tous les actes du 
traitE & par toutes les pieces de la 
negociation, Veſt encore aux yeux de 


Funivers par le ſeul fait du retabliſſe- 


ment de notre marine. Il eſt notoire 
quelle Etoit preſque ancantie en 1763, 
& depuis cette Epoque Pon n'a ceſſe 


de travailler publiquement dans nos 


ports à la remettre ſur un pied res- 
pectable. Quand J'ai quitte ce depar- 
tement, la France avoit deja 64 vaiſ- 
ſeanx de ligne, independamment de 
ceux qui 6toient ſur le chantier, tous 
les materiaux neceſlaires pour en con- 
ſtruire dix on douze, & environ 50 
groſſes fregates & corvettes. Les an- 


„ glois yoyolent ce „„ d'un 
„Eil 
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ceil inquiet & jaloux , mais ils n'en 
ont jamais porte de plaintes; ils ſa- 
voient bien qu'ils n'avoient pas le droit 
de sy oppoſer & Pon peut croire que 
Sils y avoient été autoriſés par le 
traits de Paris, ils n'auroient pas ne- 
glige de faire valoir un titre fi utile 
& ſi glorieux, 


„Tai pent-etre trop 6tendu mes ob- 


ſervations ſur un article dont. Verreur © 


ſe manifeſte d'elle-m@me; mais, Mon- 
ſieur ! occupant aujourd'hui la place 
qui m'a été confiee autrefois, vous 
etes plus flit qu'un autre pour ſentir 
& pour approuver mes motifs; & je 
crois que vous penſerez, comme moi, 
qu'il eſt de la juſtice da Roi & de fa 
dignite de deſavouer formellement & 
publiquement TFarticle que je vous de- 
nonce. Je ne craindrai pas m&me de 
dire qu'il doit cette ſatisfaction a la 
mémoire de fon ayeul , a Thonneur 


| de fa couronne & à celui de la nation 


qu'il gouverne. 


„ Peſpere, Monſieur! que vous vou- 
drez bien mettre ſous les yeux du 
| „ Roi 
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„ Roi ma juſte & reſpectueuſe reclama- 
„ tion avec les titres fur lesquels elle 
,, eſt fondee, & me faire part des or- 
„ dres que S. M. jugera a propos de 
„ donner en conſequence. 


Le comte de Vergennes repondit au 
duc de Praslin, „ qu'atunt remis ſous 
„les yeux du Roi, la lettre qu'il lui 
„ avoit Ecrite ,, S. M. avoit eu égard à 
„ ſes repreſentations & qu'elle venoit 
„de ſupprimer par un arret du conſeil 
„ le mémoire de M. de Beaumarchais“. 
Cette ſatisfaction de la paxt du monar- 

que fut un triomphe pole Choiſeuls, 
qu'on accuſoit depuis longtems d'avoir 
diſſips les fonds qui leur avoient &t& 
fournis pour la reſtauration de la mari- 
ne. La lettre du duc de Praslin con- 
ſtatoit qua fa ſortie du miniſtère il avoit 
laiſſé dans les ports du Roi 64 vaiſſeaux 
de ligne, 50 fregates & des materiaux 
pour la conſtruction de douze vaiſſeaux 
du Roi. Le duc de Praslin, qui &toit 
auſſi avare que ſon couſin Etoit prodi- 
gue, Economiloit VYargent du Roi com- 

| me 
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me le fien; il avoit fait des retranche- 
mens conſiderables dans ſon departe- 
ment; il avoit &etabli un conſeil de le&- 
gislation pour les colonies 3 ce conſeil 
Etoit dirige par un nommé Bendet, ſon 


premier - ſecrẽtaire, qui connoiſſoit par- 
faitement cette partie; toit un hom- 
me très laborieux, & tout rouloit en 
partie ſur lui. Ce fut ce m&me Ben- 
det qui imagina de tirer des bois de 
conſtruction des forèts du Roi de Pruſ- 
ſe, & qui fit en 1768 un traits A ce 


ſajet avec un particulier. Les fonds 


aſſignes alors au département de la 
marine n'etoient que de dix- ſept mil- 
lions; on devoit avec cette ſomme faire 
conſtruire des vaiſſeaux, les entretenir 


ainſi que Partillerie & les fortifications 


de Breſt, Si le duc de Praslin &toit 


reſts encore quelques annces au minis- 
tere, il ent laiſſé dans les ports dn Roi 
au moins go vaiſſeaux de ligne, des fre- 
gates à proportion & ſoixante à quatre- 
vingt mille matelots, claſſes & prets à 


s' embarquer au premier ordre, Les en- 


nemis des Choiſeuls ont pretendu que I- 
A. LI]. - Bb tat 
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tat dans lequel ſe trouve actuellement 
notre marine eſt dd a M. de Sartine. 
La lettre de M. de Praslin eſt une 
5 Preuve du contraire, à moins qu'elle ne 
ſoit refutee par une reponſe; ce que je 
ne crois. pas. On paroit fache d'avoir 
proyoque ces deux ex -miniſtres „ qui 


ont gain de cauſe par Iarret rendu en 
leur, fayeur. | 


ff” 4 


"Kim: due de Choiſedl,: -quoiqu' en difent 
ſes enmemis, Etoit un de ces hommes ra- 
res & tels qu'on en trouve peu; la 
preuve en eft dans ceux qui lui ont 
ſucceeds.” Il réuniſſoit toutes les qualites 
neeeſſairès pour le ꝑoſte qu'il occupoit; 
hardi, entreprenant, il avoit un carac- 
tère deeide; jamais miniſtre ne fit par- 
ler ſon matre avec plus de dignité. 
Sans aveir toutes les gonnoiſſances que 
ſa: place exigeoitz il V ſuppleoit par fon 
eſprit & une facilite ineroyable àᷣ ſaiſir 
du premier coup- d œil le bon & le mau- 
vais coõtę d'une affaire. Ferme dans ſes 
reſolutions, on le faiſoit changer diffici- 
lement jlox{qu'il avoit adopts une opi- 

Wen Da. pobitigne: etoit: franchs &. lo- 
end 4 Pyale, 
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yale, quoique des plus delices ; il avoit 
pris un aſcendant marque ſur tous les 
cabinets, ce qui le faiſoit appeler le co- 
cher de l europe. Ami conſtant, protecteur 
ardent, il combla de bienfaits ceux qui 
lui furent attaches. Genereux & meme 
prodigue envers ceux qu'il employoit /, 
ils s*etoit fait une infinite de creatures 
dans toutes les claſſes de Ietat. Trop 
fler pour ſe prèter à la ſoupleſſe du 
courtiſan, tout devoit plier devant lai ; 
il en impoſoit mème quelquefois à ſon 
maitre. Quoiqu'il eut un pouvoir ſans 
bornes, il nen abuſa point pour perſé- 
cuter, Ennemi geaereux, il n'exerca 
jamais ſa vengeance. par de laches tra- 
hiſons. Il ſe montroit toujours à dEcou- 


vert, il ne ſut jamais diſſimuler; il n em- 
ploya ce moyen qu'une ſeule fois, & ce 


trait lui fait le plus grand honneur; il 
eſt trop beau pour que je wen falls pas 
mention ici: On fait Tattachement qu'il 


avoit pour M. de la Chalotais, ainſi que 


la ducheſſe ſon Epouſe, Lors du proces 


contre ce procureur-genèral, on vint 
dire A Madame de Choiſeul qu'il ſeroit 


B b 22 con- 
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condamne a perdre la tète: Cette dame, 
connue par les qualites de ſon coeur & 
Tame la plus belle, ne pouvant attendre 
de trouver le duc ſeul, lui annonce cet- 
te nouvelle à table, les larmes aux yeux. 
Son Epoux lui impoſe filence & lui dit: 
Ne me parlez jamais de cet homme, Mada- 
me! Il eſt coupable de deſobeiſſance envers le 
Kot; il merite la mort. La ducheſſe ſur- 
priſe, repond : „ Comment! Vous qui 
„ Etiez ſon meilleur ami, vous Taban- 
„ donnez! , — Oe le dois, Madame! Ne 
men parlez jamair — „ Mais au moins, 
„ Ecoutez moi? „ — Non; je vous defens 
de m'en dire davantage, Cette ſcene ſe 
paſſoit à une table de quarante couverts. 
Jamais le duc n'avoit pris un pareil ton 
envers ſon épouſe, qu'il adoroit. Apres 
le diner, elle le ſuit dans ſon cabinet; 
i la repouſſe, la traite encore plus du- 
rement, en lui diſant: Comment, vous vou - 
lex me rendre complice d'un criminel d'ttat. 
Non, il perira! ſortex de ma preſence, je ne 
veux plus vous voir, Cela fit grand bruir 
Ala conr 3 les ennemis de M. de la 
Chalotais en furent inſtruit & regar- 

I * doient 
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doient deja leur vengeance comme aſfu- 


ree. C'eſt par ce moyen que M. de 

Choiſeul ſauva ce chef de la magiſtratu- 
re, Il donna le change à ceux qui vou- 
lojent le perdre, tandis qu'il travailloit 
à lui ſauver Vhonneur & la vie. Lors- 
qu'il y ent renſſi, il courut chez la du- 
cheſſe, lui donna le nœud de la condui- 
te enigmatique qu'il avoit tenue. C 
toit pour mieux vous ſervir, lui ajouta- t-il; 
votre ami & le mien ſuccomboit, fi je weuſſe 
pas diſſimul comme je Tai fait. Oublieꝝ mes 
torts en faveur du motif qui les a occaſions 
ner. Ceſt ainſi que M. de la Chalotais 
Echappa au danger dont il eEtoit mena- 
ce Jai cru, mon cher Comte! que 
cette anecdote, peu connue, vous fe- 
roit plaiſir. Pour vous achever le por- 
trait du duc de Choiſeul, je le termine- 
rai en vous diſant que ce miniſtre tout- 
puiſſant, qui fixa longtems les regards 
de toutes les cours de Peurope, ne fut 
pas toujours heureux dans le choix qu'il 
fit de ceux auxquels il donnoit ſa con- 
fiance; ce qui lui fit des ennemis reels 
& dangereux. Prevenu en faveur de 
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ſes proteges , il rejottoic avec hauteur 
& quelquefois meme avec mepris , les 
plaintes quon lui portoit contre eux, 
Ses amis lui firent ſouvent des repré- 
ſentations à ce ſujet; il leur repondoit : 
Hous avez raiſon; mais il importe, dans la 
place que j occupe, de ne jamais avouer que je 
me ſuir:trompe ſur le choix des ſujets. C eſt 
à moi ſeul à redreſſer leurs torts, lorſquiils 
en ont; & c'eſt ce que j ai fait ſouvent, mais 
jamai : lorſqu on a voulu 'm'y contraindre, Je 
terminerai Peloge de cet homme céle- 
bre, par ce dernier trait: la disgrace 
du duc de Choiſeul fut ſon triomphe, & 
jamais miniſtre ne recut autant d'hon- 
neurs & ne laiſſa autant de regrets. 

- Jai beaucoup de nouvelles de VAme- 
rique à vous mander. Notre comte 
d'Eſtaing arriva le 29 Aoilt devant la 
riviere de Sawanach; il débarqua qua- 
tre mille hommes qui marchèrent droit 
a la ville & Linveſtirent. Le 18 Septem- 
bre, on commenca A la canoner & a la 
bombarder, ce qui fut continus pendant 
duinze jours. Notre genéral preſle par 
| N le 
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le manque de vivres & Lerkisfe- Kiten , 


voulut brasquer rentrepriſe; il donna 
Paſſaut & fat repouſſe par les anglois. 


Comme il &toit à la tète des aſſaillans, 


it recut deux bleſſires. Cette expodi- 


tion manquee, il. 7 en mer pour re- 


venir en europe, & il eſt arrive heu- 


reuſement a, Breſt, I ſe rendra ici, dès 


VM” . 


que ſa ſants Tui” permettra de pouvoir ètre 


transporté. En attendant que je vous 


en diſe davantage, je ſuis pour la vie, 
mon cher Comte! votre tout devoué Ke. 


/ | 


—— _—_—_—_ 
Mae 
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Reſolution priſe par Leurs Hautes Puiſſances. 


Latre XX. Page 331. 


Suceds de la campagne. Benefices faits par les 


miniſtres & leurs tous-ordres, Embarras de la 
France pour ſe procurer des bois de conftrac- 


tion. Augmentation de la marine de FAngle- 
terre. Projet avantageux propoſe par un offi- 


cier au commencement de l'année 1778. Con- 
duite de M. de Sartine envers ce militaire. Dé- 
tails ſur Sir Rodney; im eſt nommé comman- 
dant d'une escadre angloife. Allarme des fer- 
miers-generaux, Nouveaux projets du directeur 
des finances. Negligence coupable de l'admi- 
niſtration au ſujet du traitement des priſonniers, 


Lettre. --. - Page 345. 


Ordre donn par le Rdi de Prufſe pour la ſupres- 


ſion des titres à la tete des ordonnances. Plai- 
1 A ſanterie 
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Table des Lettres. 


. fanterie de ce monarque ſur les diffcrentes titu- 


latures des ſouverains & la vanite des particu- 
kers. Deference de la cour de Vienne envers 
le Roi de Pruſſe. Nouvelle ordonnance de Fre- 


'deric II relativement à Vinſtrution de la jeu- 


neſſe. Opinion de ce prince ſur I'&ducation; ſon 


got pour la plaiſanterie. Nouvelles ſingulières 


abriquees par lui. Lettre d'un miniſtre anglois. 


„ © © Page 258- 


Etat actuel de I'Inde. Details fur Hyder - Ali- Kan; 


il s' empare de l'état de Myſore; ſes entrepri- 


* ſes, ſa fermete, ſes ſuccts; adminiſtration in- 
_ terieure de ce prince, moyens qu'il employe 
pour Faire fleurir le commerce & <etablir un or- 


dre parfait dans ſes etats. Projets de ce ſou- 


. - verain contre les anglois. Reſſemblance mora- 
le de Hyder-Ali avec le Roi de Pruſſe. Condui- 


te adroite du gouvernement frangois. Article 


qu'il fait inſerer_dans les papiers-publics. 


Lettre XXVIL, Page 370. 


5 1 Reponſe au memoire juſtificatif de la cour de Lon- 


res publie-par M. de Beaumarchais. Analyſe 
de cette piece. Aſſertion erronee qui s'y trou- 


ve & qui donne lieu à des reclamations de la 
part des ducs de Choiſeuls & de Praslin. Let- 
tres ecrites par ces deux ex- miniſtres A M. le 


comte de Vergennes, relativement à cette aſſer- 


tion. Reponie du comte de Vergennes. De- 


tails ſur Vadminiſtration du duc de Praslin. Por- 


trait du duc de Choiſeul, ſa conduite pendant 


ſon miniſtère; manière adroite dont il s'y prit 


pour ſauver M. de la Chalotais; reproches qu'un 
ui fait. Tentative du comte d' Eſtaing ſur la 


ville de Sawanah; il echoue dans ſon entrepri- 
ſe. Ce general revient & Breſt avec fa flotte. 


